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Ce rapport contient le rappel des objectifs du programme de recherche, les 
premiers résultats et les problèmes rencontrés pour les thématiques principales ; 
212 indices de sites qui ont été rédigées sur Google Drive lors de la saisie des 
fi ches de sites (au 1er novembre 2014) par l’équipe de chercheurs et enfi n la 
liste des sites et le travail effectué pour chacun eux. 

Cinq nouveaux membres ont rejoint l’équipe du PCR. Il s’agit de Sara Abaoui 
et Nolwenn Glatigny, toutes deux étudiantes à l’université de Paris I ; Gwénael 
Mercé, Mercé, archéologue à l’Inrap ; Vanessa Maret, archéologue au Service 
Départemental d’Archéologie du Val-de-Marne et de Morgane Decoufour , 
contractuelle au Service Départemental du Val-d’Oise. 

RAPPEL DU PROJET

Le programme de recherches « Archéologie des nécropoles mérovingiennes en 
Île-de-France » a pour objectif la compréhension et la détermination des usages 
funéraires à l’époque mérovingienne dans la région francilienne. A l’issue 
de ce programme, une base de données sur les nécropoles mérovingiennes 
en Île-de-France sera accessible aux archéologues et un ouvrage sera édité 
faisant la synthèse de ces données. Des analyses croisées seront présentées 
(nécropole / gestion funéraire / contenant / squelette / mobilier). Les sites de la 
fi n de l’époque gallo-romaine et de l’époque carolingienne devront également 
être pris en compte pour suivre les modifi cations des pratiques funéraires et la 
durée d’occupation des nécropoles (déplacement ou permanence).
La recherche sur les nécropoles mérovingiennes présente deux inconvénients 
majeurs qui nuisent fréquemment aux études synthétiques. D’abord, de 
nombreuses nécropoles ont été fouillées anciennement, selon des méthodes 
d’enregistrement et de collecte propres à chaque époque d’intervention. Il 
convient donc aujourd’hui de s’approprier les données anciennes pour établir 
une synthèse par site abordant tous les champs de données (construction, 
taphonomie, biologie, mobilier, topographie, etc.). Autre écueil, les nécropoles 
ne sont pas traitées de la même manière et certaines thématiques ne sont 
pas abordées. En général, cela est dû à un manque de temps et parfois à des 
sensibilités différentes des responsables d’opérations.
La démarche est donc simple. Il s’agit de renseigner les nécropoles anciennes 
qui le nécessitent et de compléter les lacunes des études plus récentes. 
Ce travail de collecte réalisé, il sera alors envisageable de croiser les données des 
différents champs pour répondre aux questions que l’on se pose fréquemment 
sans pouvoir y répondre. En effet, rares sont les études qui analysent la relation 
entre l’emplacement de la sépulture dans la nécropole, le type de contenant 
(très varié à l’époque mérovingienne), le défunt et le mobilier. Même si 
cette démarche fi gure quelquefois dans les rapports d’opération, les résultats 
synthétiques sur la région francilienne font défaut. 

LES DONNÉES

A ce jour, ce sont 623 sites qui ont été référencés (voir liste en fi n de volume) 
d’après de multiples sources (CAG, rapport, communication orale, consultation 
par internet, etc.). Ces sites ne correspondent pas forcément à une occupation 
distincte mais à une opération archéologique ou à une découverte ancienne. 
Une nécropole fouillée en deux temps correspond donc à deux fi ches de sites. 
Sur les huit départements de la région Île-de-France, 340 communes sur 1281 
ont révélé l’existence de vestiges funéraires mérovingiens.
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LA MÉTHODOLOGIE

Les fi ches de saisie ont été remplies par l’équipe. Le système retenu pour la 
saisie des sites (Google Drive sur Gmail) permet à chaque chercheur de remplir 
la fi che depuis n’importe quel lieu.
Pour ce qui est des ensembles qui n’ont pas livré de mobilier datant, il est prévu 
des analyses 14C. Pour les groupes de sépultures dont il serait utile d’établir un 
lien de parenté, des études d’ADN ancien pourront être réalisées. 
L’équipe de chercheurs se compose de 12 archéo-anthropologues, de quatre 
spécialistes du mobilier mérovingien, de trois spécialistes des sarcophages en 
plâtre et cinq archéologues funéraires (cf Lettres d’engagement).

RÉALISATION ET ÉCHÉANCIER DU PROJET

Quatre ans sont nécessaires pour la réalisation de ce travail, la première est 
écoulée. 
La deuxième année (2015) sera dévolue à la poursuite de la saisie de la base de 
données et à un inventaire « clos » des sites qui seront présentés sous forme de 
notices (plans, texte, bibliographie). Le SIG devra être opérationnel. Cette année 
sera également en partie consacrée au travail de synthèse sur les contenants.
La troisième année (2016) sera consacrée à la rédaction d’articles de synthèse 
sur les différentes thématiques retenues. 
La quatrième année (2017) sera consacrée à la rédaction d’un manuscrit. 
Le support pourrait être un supplément à la Revue archéologique d’Île-de-
France (RAIF) ou un bulletin spécial de l’Association française d’archéologie 
mérovingienne (AFAM).

CHAPITRE I : PRÉSENTATION DES RÉSULTATS DE 2014

Cette première année effective de travail a principalement consisté en la saisie 
de fi ches et de notices de sites par le biais de la plate-forme Google Drive. Les 
données ont été principalement collectées au Service Régional de l’Archéologie 
d’Île-de-France, dans les bases Inrap et dans les services de collectivités 
territoriales. 

Un travail préliminaire avait permis de recenser 623 sites, principalement 
mérovingiens. Il s’agissait d’un listing plus ou moins complet réalisé à partir de 
Cartes Archéologiques de la Gaule et de quelques rapports de fouille. Ce listing 
a constitué le point de départ du travail de collecte. Bien entendu, plusieurs 
fi ches de sites ont été, ou vont être, supprimées puisqu’ils correspondaient à 
une occupation plus globale. Les différentes opérations ont été pour certaines 
rassemblées en une seule fi che. En 2015, le premier travail consistera à fusionner 
les fi ches d’opérations en fi ches d’occupation. 

La partie saisie a permis la création de 469 fi ches de site. Il s’agit de sites du 
Bas-Empire, de l’époque mérovingienne et carolingienne, ces périodes ayant 
été intégrées dans le but d’aborder la pérennité des ensembles funéraires.
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Fig. 1 : Extrait de la base de données sur Google Drive

De cette saisie, 212 notices de site ont été extraites de manière aléatoire et 
qui sont présentées dans ce rapport. Nous aurions pu en présenter davantage 
mais le travail d’importation aurait été trop important pour les jours impartis.
Enfi n, 361 sites ont été intégrés dans le Système d’Information Géographique 
à partir des coordonnées Lambert 93. 
Des sites importants, comme certaines nécropoles parisiennes, la nécropole 
de Vicq ou celle de Saint-Denis, n’ont pas pu être traités cette première année. 

La collecte d’informations a également été l’occasion de dépouiller certaines 
séries, de scanner les documents et de les joindre à la plate-forme Google 
Drive. De même, de très nombreux articles traitant du funéraire, principalement 
mérovingien, ont été ajoutés sur le serveur (mobilier retrouvé dans les 
sépultures, contenants, paléodémographie, etc.). 

Les Cartes Archéologiques de la Gaule ont été le point de départ de la collecte. 
Cependant, comme la plupart de ces documents datent de plus de dix ans, un 
travail de mise à jour est à faire. Notre liste devra donc être complétée par 
celle fournie par Béatrice Bouet du Service Régional de l’Archéologie d’Île-
de-France.

1. Fiches de sites

Ces notices ont été réalisées à partir des notes de l’équipe de recherche. Un 
travail considérable a été fourni par Micheline Kérien et Léa Cherbit pour la 
saisie des fi ches de sites et la recherche en bibliothèque. 
Il ne s’agit pas exactement de notices de sites, mais d’un état de la collecte 
des informations pour chaque nécropole. Cela permet de connaître l’état des 
données à partir des différentes sources : Carte Archéologique de la Gaule, 
rapports de fouilles, notes, consultation sur Internet, etc. 
A chaque fois, le nombre de sépultures est considéré a minima. Par exemple, 
dès qu’une mention fait état de « plusieurs tombes » ou « d’une nécropole » 
le nombre inscrit dans la case est de 2. 
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Quelques diffi cultés ont été rencontrées à la suite de la saisie. Dans la plupart 
des cas, les études anthropologiques ne sont pas réalisées, ce qui prive la fi che 
de près du tiers des informations. Pour le mobilier, étant donné qu’il s’agit de 
fouilles anciennes pour de nombreux sites, seules les pièces les plus signifi catives 
pour l’époque sont mentionnées dans la littérature. 
Cette année de travail permet de présenter quelques conclusions pour chaque 
thématique abordée.
Un exemplaire de fi che est présenté en fi n de document.

Les responsables d’opérations ne sont pas connus pour 188 sites sur 361, ce 
qui coïncide assez bien avec l’ancienneté des fouilles. Ce sont donc 48% de 
sites dont le nom du responsable est connu. Parmi ces derniers, plus de 60% se 
situent dans les départements de Seine-et-Marne et du Val-d’Oise. Près de 6% 
des responsables d’opérations connus sont archéo-anthropologues. 

Pour les opérateurs d’archéologie, 116 sites sur 361 sont connus, soit 32%. 
Il s’agit pour une grande part d’opérateurs publics d’archéologie préventive 
(Afan, Collectivités Territoriales, Inrap, SRA). Pour les fouilles anciennes, 
de nombreux sites ont été fouillés par des bénévoles parfois en lien avec la 
Commission du Vieux Paris. 

La plupart des années de fouille sont connues. La période qui concentre le 
plus grand nombre de fouilles est celle comprise entre 1950 et aujourd’hui, 
avec 61%. Toutefois, près de 27% des sites ont été fouillés entre 1800 et 1900. 
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Fig. 2 : Nombre de sites par période de fouille

Pour les coordonnées Lambert 93 et les altitudes, près de la moitié des sites 
n’a pu être localisée avec une totale exactitude. Dans ce cas, il a été choisi de 
placer le point au centre du village, comme le propose Geoportail dès qu’une 
recherche est effectuée. Pour les autres cas, dès que l’adresse était mentionnée, 
le site a été placé au centre de la parcelle indiquée par les coordonnées postales. 
Enfi n, en l’absence d’adresse mais avec le toponyme connu, le site a été localisé 
au centre de l’emprise du toponyme avec, inévitablement, une marge d’erreur. 
La fi nesse de la localisation n’est pas primordiale puisque les recherches ne 
pâtiront pas de quelques centaines de mètres pour les comparaisons à l’échelle 
francilienne. Toutefois, cela peut avoir une incidence sur une organisation 
micro-topographique. 
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Fig. 3 : Présentation de quelques articles et notes dans le chapitre documentation (extrait de 
la base Google Drive)

Concernant la documentation des sites, il a été diffi cile d’appréhender la 
quantité et la qualité de la production fournie lors des fouilles. La raison est 
qu’à ce jour, les principales investigations ont eu lieu dans les SRA et à partir 
des Cartes Archéologiques de la Gaule des départements. Il conviendrait dans 
l’année qui suit d’enrichir le Google Drive avec des plans originaux, des notes 
de fouilles, des photos et des articles pour une majorité de sites. 
Parfois, les sites ont bénéfi cié d’articles qui ont été dès que possible versés 
sur le serveur.

La datation des sites n’est pas aussi problématique que nous le pensions avant 
le début des saisies de fi ches de sites. Bien entendu, les ensembles funéraires 
ayant bénéfi cié d’une datation précise selon la typochronologie normalisée 
de Perin, Legoux, Vallet sont assez rares. Cependant, les sites de l’époque 
mérovingienne ont pu être identifi és et le nombre de sépultures a été indiqué 
dans la catégorie « Mérovingien indéterminé ». Il n’est pas impossible que lors 
des prochaines années de travail, ces sépultures puissent être mieux réparties au 
sein de la classifi cation normalisée. Pour cela, il faudra analyser précisément 
le mobilier. Au fur et à mesure de la saisie de fi ches, les sites des époques du 
Bas Empire et carolingienne ont été intégrés. 

Au total, 9438 sépultures ont été décomptées à partir des 361 sites renseignés 
au 1er novembre 2014.
Les sépultures du Bas Empire représentent 1433 sépultures (15%) répartis 
dans 74 sites. 
Les sépultures de l’époque mérovingienne représentent 4512 sépultures (48%) 
répartis dans 197 sites.
Les sépultures de l’époque carolingienne représentent 3493 sépultures (37%) 
répartis dans 90 sites.
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Fig. 4 : Présentation de tous les sites géoréférencés (extrait du SIG sous QGis)

N

Fig. 5 : Nombre de sépultures dans chaque nécropole (extrait du SIG sous QGis)
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Fig. 6 : Répartition des nécropoles par période : bas Empire, mérovingienne et carolingienne (extrait du SIG sous QGis)
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Les rubriques « Edifi ces religieux » et « Dédicace » ont soulevé certaines 
questions. Le principal problème provient souvent de la distinction et de 
la datation de ces édifi ces religieux. Si l’église existe maintenant, faut-il le 
mentionner ? La dédicace est-elle récente ? Un travail supplémentaire sera donc 
nécessaire pour traiter chaque édifi ce. La mention d’édifi ce a tout de même 
été indiquée pour 47 sites. Il s’agit pour la plupart d’églises, de chapelles ou 
d’abbayes. 
Seuls 13% des sites ont bénéfi cié d’une dédicace. Le principal est sans conteste 
Saint-Martin que l’on retrouve comme dédicace pour 11 édifi ces. Il conviendra 
aussi pour cette partie de faire le tri entre les anciennes et les nouvelles dédicaces. 
Par exemple, Saint-Clair n’apparaît qu’en 1253 et n’a donc aucune titulature 
mérovingienne ou antérieure. 

Quant aux rubriques « Voies anciennes » et « Habitat », un long travail sera 
nécessaire pour la mise en relation des sites alto-médiévaux et mérovingiens 
en particulier. Naturellement, un rapprochement avec le PCR Habitat rural du 
haut Moyen Âge en Île-de-France sera fait pour ne pas recommencer ce qui déjà 
été réalisé par les collègues franciliens. Pour les voies anciennes, par exemple, 
le toponyme « Grande Rue » apparaît fréquemment pour les sites se trouvant à 
proximité d’église. Il est évident que ce toponyme ne se rapporte pas à l’existence 
d’un ensemble funéraire (comme Mastraits, Marteray ou Martyretum), mais il 
apporte des indications sur l’organisation et la forme du village du Moyen Âge, 
ici le village-rue organisé autour de l’axe principal de la Grande Rue.

Comme pour de nombreuses rubriques, la partie « Gestion interne de la 
nécropole » avec les limites, chemins d’accès, tertres, stèles, marqueurs n’a 
pas pu être remplie dans la mesure où l’objectif prioritaire de cette première 
année de travail était de recenser les sites existants et d’en placer une partie sur 
le SIG. L’année 2015 sera par contre aussi dévolue à analyser les sites plus en 
profondeur, entre autres à partir des plans, pour déceler les éléments internes. 
Ainsi, il a été déjà noté la présence de nombreuses stèles dans le Val-d’Oise 
grâce au travail de J. Sirat. 

La zone de saisie « Gestion funéraire » a, quant à elle, pu être remplie de 
manière très satisfaisante. L’avantage des fouilles d’ensembles funéraires 
mérovingiens vient aussi de la présence de contenants en plâtre et en pierre, 
visibles tout de suite et assez bien documentés à l’inverse des contenants en bois. 
En effet, l’analyse taphonomique n’est apparue que récemment et de nombreux 
sites n’ont pas bénéfi cié de cette approche. 
Pour les sarcophages en pierre, 136 sites en contiennent au moins 1, soit près 
de 38%. Le nombre total de cuves en pierre est de 1336. Ce chiffre concerne 
les sites datés entre le IVe et le Xe siècle après J.-C. 
L’époque gallo-romaine est concernée par 18 sites (13%) avec 116 sarcophages 
(8,5%) et le reste par l’époque mérovingienne. Un travail sera tout de même 
nécessaire pour valider les datations sur les sarcophages en pierre du début 
de l’époque mérovingienne. Il se peut en effet que certaines cuves en pierre 
appartiennent en réalité à l’époque gallo-romaine.
En ce qui concerne les sarcophages en plâtre, 88 sites en contiennent au moins 
1 et l’on dénombre 1505 cuves. Les sites de Corbeil-Essonnes (91), Maule (78), 
Bondy (93), Noisy-le-Grand (93) et Andrésy (78) constituent la majorité de 
l’effectif, avec 843 cuves (à défaut d’un décompte précis des sites parisiens). 
A l’inverse des sarcophages en pierre, ceux en plâtre peuvent facilement se 
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dissoudre et il est évident que bon nombre d’entre eux n’ont pas été vus à la 
fouille. Les décors de sarcophages sont visibles sur de nombreux sites. Un long 
travail d’inventaire, de digitalisation et d’étude est déjà en cours. 
Pour les coffrages de bois, 192 entités ont été recensées pour 40 sites. Ils 
proviennent, sans distinction, des périodes gallo-romaine, mérovingienne 
et carolingienne. Dix-huit sites de l’époque mérovingienne contiennent des 
coffrages. 

Enfi n, comme nous le mentionnions en début de ce rapport, les parties 
d’anthropologie biologique sont lacunaires et devront faire l’objet d’un long 
travail de recherches sur les collections osseuses, dans le cas où elles existent 
encore. Toutefois, la qualité des études de ces vingt dernières années permet 
de disposer d’ensembles importants de sépultures (plus de 3000 individus) 
pour une étude de synthèse.

Les rubriques liées au mobilier sont correctement informées. Cependant, tous 
les objets avec leurs descriptions, leurs dessins et leurs datations ne fi gurent 
pas dans les notes ou les rapports de fouille consultés.
En ce qui concerne les armes, 239 éléments ont été décomptés ; pour les 
accessoires vestimentaires, 304 objets ont été recensés, il s’agit principalement 
de plaque-boucles, de boucles simples et de fi bules uniques. 

Les éléments de parure sont au nombre de 152. Cela concerne les bagues, les 
bracelets, les boucles d’oreilles et les colliers. Les contenants en céramique 
et en verre représentent 1412 éléments. La distinction par période n’est 
pas présentée dans ce rapport. Enfi n, les monnaies sont au nombre de 109 
retrouvées sur 39 sites. 

N

Fig. 7 : Site mérovingien contenant au moins une plaque-boucle (extrait du SIG sous QGis)
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La partie bibliographie a été en partie négligée dans cette première phase de 
recherche tant les ouvrages, les petites publications ou les mentions foisonnent 
pour les ensembles funéraires. En 2015, les ouvrages les plus signifi catifs seront 
cités et versés à la documentation en vue de la constitution d’une bibliographie 
de référence.

2. Cartographie et plans

A l’automne 2014, les fi chiers Excel remplis sur le Google Drive ont été exportés, 
nettoyés et intégrés dans le Système d’Information Géographique Quantum Gis. 
Le montage du SIG a été réalisé par Cyrille Le Forestier, Frédéric Barenghi et 
a bénéfi cié des conseils de Gustavo Lupi. 
Les cartes IGN au 1/25000e ainsi que les cartes d’Etat Major du XIXe siècle 
ont été chargées sous QGIS. Dans les années qui viennent, il faudra récupérer 
les cadastres napoléoniens assemblés. Ils existent déjà pour le département de 
la Seine-Saint-Denis.

Fig. 8 : Exemple de localisation sur la carte d’Etat-Major (extrait du SIG sous QGis)
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Fig. 9 : Exemple de localisation sur la carte IGN 1/25000e avec les numéros d’inventaire des 
sites (extrait du SIG sous QGis)

Dans le but de gérer l’affi chage et de faciliter la lisibilité, chaque site a 
bénéfi cié d’un numéro d’inventaire. Ce numéro est arbitraire mais permet 
d’être affi ché sur les cartes. Le nom du site, parfois de grande taille (comme 
par exemple à Auffargis, « Les Marnes et La Fontaine des Près ») ne peut pas 
être noté lisiblement sur un document cartographique. Ce numéro, de 1 à n, 
sert également de numéro d’inventaire, permet le décompte rapide des sites 
et sert d’identifi ant pour le SIG. 

Une phase de numérisation et de digitalisation des plans des nécropoles a déjà 
été entamée (par exemple les notices de Parmain (95) ou La Courneuve (93)). 
En effet, l’objectif pour la fi n de l’année 2015 est de produire un document 
réunissant les notices et les plans des nécropoles sous un même format. 

Une chartre graphique a été établie pour la digitalisation des plans. La distinction 
des sépultures s’est effectuée par rapport au contenant : sans contenant apparent, 
en sarcophage de pierre, en plâtre et en fosse maçonnée. Les réductions et les 
vidanges ont été également prises en compte. Les structures non funéraires 
sont mentionnées en gris.
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Fig. 10 : Proposition de notice défi nitive
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3. Objectifs pour 2015

Comme il a été mentionné, l’objectif pour la fi n de l’année est de présenter 
un ouvrage (la forme reste encore à défi nir) réunissant toutes les notices des 
sites mérovingiens et, sous une forme plus simple, les sites gallo-romains et 
carolingiens. Ce document servira de point de départ aux études approfondies 
sur différentes thématiques. Chaque notice sera composée des rubriques 
suivantes : nom de la commune, nom du site, numéro de site, localisation du 
site à l’échelle du département, localisation du site sur la carte IGN, localisation 
du site sur la Carte d’Etat-major, résumé raisonné des découvertes (avec des 
paragraphes distincts : archéologie funéraire, archéo-anthropologie, mobilier), 
plan du site et illustrations (photos, infographie, etc.) et bibliographie. 
Un exemple de notice de site ci-dessus.
Lors de la création de ce document, le SIG sera totalement opérationnel et 
consultable à Epinay-sur-Seine, au Bureau du Patrimoine Archéologique 
de Seine-Saint-Denis. L’objectif est de le mettre à disposition de tous les 
chercheurs du PCR par le biais d’une plate-forme internet dont il reste encore 
à défi nir les modalités de fonctionnement. 

Objectifs premiers :
- suite et fi n de la saisie des fi ches de sites
- numérisation et digitalisation des plans des nécropoles 
- le passage des « fi ches d’opérations » à des « fi ches d’occupations » 
(compilation)
- placer les voies anciennes sur le SIG
- intégration de la totalité des sites sur le SIG
- clarifi er et organiser la bibliographie
- réalisation d’un ouvrage (sous la forme d’une publication) rassemblant toutes 
les notices de sites et quelques synthèses générales

Objectifs secondaires :
- mettre le SIG a disposition sur Internet
- numérisation et digitalisation de la totalité des décors de sarcophages
- récupération (si possible) des collections ostéologiques anciennes et en faire 
l’étude
- abonder le SIG en cartes plus anciennes
- dépouillement des archives au Musée d’Archéologie Nationale à Saint-
Germain-Laye
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CHAPITRE II :  PRÉSENTATION DES NOTICES

PRÉSENTATION D’UNE « NOTICE-TYPE » ET D’UN EXEMPLE.

En 2015, les notices devront être “standardisées” et seront détaillées comme suit :

1. Commune, localisation, année, fouilleur, numéro de site (encart en gras)
2. Localisation de l’intervention dans la commune (rue, église, lieu-dit) avec 
précision
3. Année de découvertes et responsable d’opérations (mentions si plusieurs)
4. Contexte / informations sur l’historique des découvertes
5. Descriptif des découvertes archéologiques uniquement funéraires avec la 
chronologie : l’organisation, les -  contenants, les pillages, etc.
6. Descriptif des données anthropologiques (répartition sexuelle, par âge, 
maladies, etc.)
7. Descriptif du mobilier (tenter de synthétiser)
8. Prévoir une note de l’auteur de la notice : les remarques, les suggestions, le 
point fort du site, etc.
9. Bibliographie

1. Noisy-le-Grand, 4 rue des Mastraits, 2009, C. Le Forestier (353)
2 et 3. Le site se situe à Noisy-le-Grand au 4 de la rue des Mastraits. Il a été 
fouillé sur une surface de 1000 m² entre octobre 2008 et mai 2009.
4. Il est connu depuis le XVIIIe siècle comme une nécropole ancienne et a fait 
l’objet de nombreuses découvertes lors des travaux ponctuels de particuliers. 
5. La fouille a permis la mise  en évidence de 651 sépultures à inhumation des 
époques mérovingienne (219 sépultures) et carolingienne (409 sépultures), 
32 inhumations n’ont pas pu être attribuées chronologiquement. Trois-cent-
quinze unités stratigraphiques ont livré du matériel osseux dans les comblements 
(remblai et réduction), ce qui porte à près de 120000 le nombre d’ossements 
découverts. Cent-quarante-deux sarcophages de plâtre ont été également fouillés 
dont quelques uns  décorés. Ces éléments ont été prélevés ainsi que les fragments  
nécessaires à la compréhension de la mise en œuvre et de la réparation  des cuves. 
6. Les études anthropologiques n’ont pas montré de différences notables entre 
les populations des différentes périodes. Seule une part plus importante de 
femmes a été observée pour la population mérovingienne.
7. Quant au mobilier, 418 éléments ont été décomptés dans près de 200 unités 
stratigraphiques. Cela concerne des objets en alliage cuivreux, en fer, en verre 
et en os. 
8. La suite de la nécropole sera peut-être diagnostiquée en 2015-2016. 

Au 1er novembre 2014, 212 notices de sites provenant des départements 
franciliens ont été saisies. Ces dernières ne sont pas encore fi nalisées.
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PARIS (75)
Pour le département parisien, il est à ce jour diffi cile d’avoir une vision 
synthétique des découvertes. Les données ne sont pas toutes diffusées et les 
fouilles sont souvent anciennes. Un travail de collaboration avec D. Buisson, 
C. Brut et D. Coxal sera indispensable pour compléter les fi ches. De même, 
la consultation des archives de fouilles devra être réalisée pour retrouver les 
plans et le décompte des sépultures. 
Douze sites ont été informés pour un total de 1129 sépultures : 415 
mérovingiennes et 714 carolingiennes.
Evidemment, les sites qui ont pu être documentés appartiennent aux époques 
les plus récentes (classes 1950-1975 ; 1976-2001 et 2001-2014). 

Paris XIII, 3-7 rue de la Reine Blanche, 1999, R. De Filipo (014)
Fouille de 1999 au 3-7 rue de la Reine-Blanche. 52 tombes répertoriées avec 
13 sarcophages plus ou moins complets, taillés dans un calcaire blanchâtre. 
Certains indices pourraient permettre d’augmenter le nombre initial d’une 
dizaine. On note l’usage peu fréquent ici du remploi de blocs architecturaux 
massifs (deux cas) et de quelques cuves monolithes (3 cas) ou tripartites (1 cas). 
En effet, la plupart des cuves sont bipartites ; la forme est généralement un 
trapèze peu prononcé. Les éléments des cuves bipartites, parfaitement jointifs, 
ne sont jamais liés par un mortier quelconque ou par du plâtre. Seuls trois 
couvercles ont été retrouvés encore en place. La sépulture 32 est la seule 
à avoir livré une cuve monolithe complète, avec un plan trapézoïdal. Seize 
tombes ont été répertoriées avec un coffrage de bois, mais neuf ont été pillées. 
Dans la plupart des tombes non pillées, l’étude taphonomique a permis de 
confi rmer une décomposition en espace vide. Certains indices impliquent 
également l’usage d’un coussin céphalique dans trois cas. La sépulture 53 a 
bénéfi cié d’un caisson ; la sépulture 40 est la seule en cercueil ; la sépulture 
44 est à classer comme une fosse en pleine terre. L’absence de dépôt funéraire, 
d’accessoires vestimentaires dans les sépultures intactes ne permet pas de 
déterminer une datation intrinsèque à chaque tombe. Cette absence est toutefois 
signifi cative : elle situe l’usage de cette partie de la nécropole Saint-Marcel 
postérieurement au IVe siècle, époque durant laquelle la pratique des dépôts 
funéraires disparaît progressivement. L’usage exclusif de sarcophages en pierre 
calcaire non décorés pourrait impliquer une datation antérieure au milieu du 
VIe siècle.

Paris XIII, 9-15 rue de la Reine-Blanche, 1987, D. Busson (013)
Fouille de 1987 au 9-15 rue de la Reine-Blanche. 98 sépultures identifi ées soit 
80 en pleine terre et 18 sarcophages. L’orientation générale est est-ouest, tête à 
l’ouest, les individus en décubitus. On observe une superposition des tombes. 
En ce qui concerne les sépultures en pleine terre, il n’y a pas d’aménagement 
particulier, aucune trace de cercueil de bois ou de brancard ; l’existence de 
linceul est possible. La plupart des sarcophages a été remployée. On observe 
16,25 % d’enfants. La datation mérovingienne n’est pas certaine.

Paris XIII, 10 rue des Gobelins, 1987, X. Peixoto (012)
Fouille réalisée en 1997 ayant mis au jour 12 sépultures dont 10 en cercueil 
ou coffre de planches (sépultures 1, 2, 3, 4, 5, 7, 10, 11 et 12), un sarcophage 
monolithe (sépulture 6) et une tombe à caisson (?) (Sépulture 9). Tous les 
individus reposaient en décubitus dorsal. La sépulture 6 est celle d’un enfant 
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(1 à 4 ans). Les restes osseux sont en très mauvais état de conservation et ont 
subi des déplacements à l’intérieur du contenant. Le sarcophage est retaillé en 
une seule pièce dans une colonne. La couverture est une plaque calcaire. Le 
sarcophage a été déposé au fond d’un creusement. Cette sépulture est la seule 
à avoir livré du mobilier. Au côté gauche du visage repose un balsanaire en 
verre souffl é ; le long du tibia gauche, on observe une douzaine de petits clous 
constituant probablement les restes d’une paire de chaussures. A côté était 
également déposé un fi n bracelet en os. La nature des objets laisse supposer que 
l’individu était une petite fi lle. Le balsanaire est datable du IVe siècle. A noter 
que cette opération complète les observations effectuées en 1912 par C. Magne 
avec 12 sépultures - 10 en sarcophages trapézoïdaux de pierre.

Paris IV, 15 rue du Temple, 1994-1995, R. Gosselin (004)
Le site offre une fenêtre réduite. Il est exploité dès le début du haut Moyen 
Âge pour ses ressources naturelles avec une carrière de sable. Il comprend de 
l’habitat mérovingien. Il est occupé par une nécropole à la fi n du haut Moyen 
Âge et début de l’époque carolingienne. Elle pourrait être rattachée au cimetière 
des églises Saint-Merry et Saint-Bon. Des datations au 14C ont été effectuées 
dont les résultats sont à collecter.
Trois sépultures en pleine terre avaient été fouillées lors du diagnostic. 12 (ou 
plutôt 11 car l’une des sépultures pourrait en compléter une du diagnostic) ont 
été dégagées lors de la fouille, dont l’étude a été menée par M. Delval. Aucun 
mobilier funéraire associé, très peu en remplissage. 
La datation reste incertaine  - fi n mérovingienne ou plutôt carolingienne - les 
sépultures se situant au dessus des sols d’occupation mérovingiens.

Paris V, 6-12 rue des Prêtres Saint-Séverin, 1973, M.-H. Pottier (008)
Fouille mai-juin 1973. On observe des sépultures mérovingiennes appartenant à 
la première période de la paroisse Saint-Séverin. 19 sarcophages en plâtre moulé 
trapézoïdaux sont disposés en 5 rangées. 13 panneaux de tête et de pied portent 
un décor. Les sépultures sont nord-ouest – sud-est, la tête vers le nord-ouest. Il 
n’y a pas de mobilier.  Cette opération  complète les observations suivantes : 1/ 
en 1839, J.-B. Jollois signale la découverte de sarcophages en plâtre ; 2/ dans 
le jardin du presbytère, en 1899, C. Sellier signale la découverte de plusieurs 
sarcophages (l’un d’entre eux, en plâtre, comportait un décor sur le panneau 
de tête avec un chrisme) ; 3/ Devant le numéro 6 rue des prêtres Saint-Séverin, 
C. Sellier relate en 1899 la mise au jour  de deux sarcophages de plâtre, dont 
les panneaux de pieds étaient ornés. Pour les deux derniers sites, le mobilier a 
été transporté au musée Carnavalet où il semble avoir été égaré ou n’être plus 
identifi able.

SEINE-ET-MARNE (77)
C’est le département, avec celui du Val-d’Oise qui contient le plus de fi ches de 
sites, au nombre de 110. Le travail de L. Cherbit, qui a consisté à informer les 
sites carolingiens a permis le recensement de 1430 sépultures de cette période. 
Les sépultures mérovingiennes sont au nombre de 976. Quant à celles du Bas 
Empire, elles représentent 78 unités. Il reste encore de nombreux sites à informer 
et certains sont conséquents comme Meaux ou Melun. 
Les périodes de fouille sont variées mais se concentrent surtout dans la classe 
1976-2001. 
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Bazoches-les-Bray, Le château d’Eau, 1880 et 1952, Ind. (019)
En 1965, découverte sur la place de l’église de nombreux mobiliers datés des 
Xe-XIIe siècles et de sépultures franques autour de l’Église mais sans aucune 
mention de la part de J.-M. Desbordes, qui aurait découvert les sépultures. 

Beauchéry-Saint-Martin, La Grande Contrée, 1904 et 1912, Ind. (021) 
Découverte en décembre 1904 par M. Cuissard en labourant son champ, à 
0,3  m de profondeur. Un sarcophage orienté ouest-est contenant un squelette 
et du mobilier dispersé après la découverte. Sarcophage trapézoïdal long de 
2,08 m, 0,64 m de large au niveau de la tête et 0,39 m de large pour les pieds, 
0,45 m pour la hauteur. Le couvercle était présent, légèrement bombé, déplacé 
et brisé en douze morceaux. Le panneau de tête était décoré d’un palmier à 
trois étages de palmes sommé d’une croix pattée, encadré par deux croix 
pattées posées sur des V renversés, ornées chacune d’un crochet sur le sommet 
à gauche, le fond du panneau était vermiculé. Sur les parois latérales : trois 
bandes de stries gravées à obliquité alternée séparées par une ligne. Daté de 
la seconde moitié du VIe ou du début du VIIe par G.-R. Delahaye, le décor 
indique une réalisation parisienne ou dans les environs immédiats (voir photo). 
En 1912, sept sépultures franques sont découvertes à 0,5 m de profondeur, 
orientées comme le sarcophage et recouvertes de pierres plates, la plus grosse 
pierre toujours sur la poitrine. Des restes probables de cercueils auraient été 
constatés. On note trois sépultures au sud du sarcophage, une sépulture au 
sud-ouest avec une épée du côté droit, une boucle de ceinturon en bronze et 
deux ornements de baudrier. Un amas de tegulae et imbrices, une boucle en 
fer et un fragment de verre noir ont été trouvés dans un sondage voisin. A l’est 
du sarcophage, une sépulture avec un vase décoré à la molette, deux pièces de 
monnaies romaines et une autre avec des débris de céramiques noires. Présence 
d’un puits circulaire peut-être maçonné en pierres sèches et rempli de blocs 
de silex dans lequel a été trouvée une monnaie romaine. Enfi n, édifi ce de 4 
m de large a été découvert avec les ossements d’un corps, une monnaie de 
Néron, des tegulae et quelques clous. A l’est du champ, un sondage dans un 
dépotoir a livré des clous à grosse tête, de nombreux débris de vases et des 
ossements d’animaux. Ces restes alimentent la théorie de M. Antheaume, qui 
pense pouvoir lier les vestiges à la localité Villa Franchieu mentionnée dans 
une charte d’Hervé, évêque de Troyes.
Des objets sont conservés au musée du Provinois : une boucle ovale à ardillon 
scutiforme en bronze étamé datée du VIe siècle, deux appliques scutiformes en 
bronze du VIe-VIIe siècles, une plaque sub-rectangulaire et une boucle ovale 
en bronze étamé daté du VIIe siècle avec une queue d’hirondelle portant cinq 
bossettes à bord guilloché, décor de S gravés dont les boucles se referment 
sur des cercles pointés, les S étant entourés de points (peut provenir aussi de 
Montigny-Lencoup).
Quelques sources internet mentionnent un sarcophage au musée de Provins.

Brie-Comte-Robert, La Sablière, 1856, 1894 et 1899, Ind. (029)
Découverte en 1856, d’une nécropole mérovingienne au lieu-dit La Sablière. 
Vers 1899, deux squelettes sont découverts à 2,5m de profondeur avec des 
clous en fer et un vase en terre grossière en forme d’ampoule près de l’épaule 
droite du second corps. Un mètre en dessous, présence d’autres ossements 
et des dents appartenant à « un animal assez gros » ainsi que des tessons de 
poterie grossière et fi ne et une certaine quantité de coquilles d’escargot. Vers 
1899, deux squelettes sont découverts à 2,5m de profondeur avec des clous 
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en fer et un vase en terre grossière en forme d’ampoule près de l’épaule droite 
du second corps. 
Source SRA : RAS

Dammarie-les-Lys, avenue du Maréchal-Foch, 1968, Ind. (056)
Découverte en 1968 des restes d’un sarcophage en pierre tendre (sans couvercle 
et vide) ainsi qu’un groupe de sépultures d’orientations diverses. 

Dammarie-les-Lys, La Grande Pièce ou la Pièce du Lys, 1873, Ind. (057)
Découverte en 1873 d’un sarcophage isolé en pierre tendre, orienté nord-sud, 
non décoré, exécuté à la scie et au marteau avec une excavation carré sur le côté 
droit de la tête et un couvercle de pierre. Il contenait le squelette d’un enfant de 
4-5 ans, deux vases, un maillet de bois de cerf posé sur le corps et une hachette 
à douille en fer. La sépulture contenait également un moyen bronze de Néron 
ou de Domitien et une quinzaine de clous à tête ronde. Le mobilier est conservé 
au musée de Melun. 

Dammartin-en-Goële, La Butte du Château, 1963, Ind. (058)
En 1963, au sommet de la butte du château, une nécropole mérovingienne a 
été découverte. Dix sarcophages en plâtre ont été mis au jour avec la tête des 
sujets à l’ouest et peu de mobilier. Le sarcophage n°1 renferme une petite boule 
de fer oxydée en haut à gauche. Dans le sarcophage n°3 ont été trouvés deux 
tessons de céramique commune, trois éclats de verre et un morceau de fer. 
Les sarcophages n°7 et n°10 ont conservé des fragments de couvercle plat : le 
n°10 recèle un crochet en bronze avec deux autres fragments du même métal, 
et trois tessons de poterie « franque ». La sépulture n°8, très perturbée, a livré 
dans le remblai des fragments de tuile de type gallo-romain et deux tessons 
apparemment gallo-romains.

Dampart, Ancienne église, 1965, P. Eberhart (060)
Découverte entre 1961 et 1965 d’une nécropole mérovingienne. Trente-et-un 
sarcophages en plâtre dont certains ornés, ont été découverts sous les sépultures 
médiévales et modernes. Les sarcophages contenaient de nombreux vestiges 
métalliques : une dizaine de plaques-boucles, certaines plaquées en argent et 
décorées, quatre fi bules dont certaines en métal précieux richement décorées et 
ornées de cabochons de verre colorés, et une chaîne de ceinturon en fer, trois 
bagues, deux scramasaxes, une pointe de fl èche et une lame de couteau. On y 
trouve également quelques éléments en verre dont les fragments d’une coupe en 
verre bleu à fi let doré et des perles. La nécropole se prolongeait probablement 
vers le sud-ouest. De nombreuses constructions carolingiennes reposent sur 
les sarcophages mérovingiens comme le mur gouttereau est-ouest en pierres et 
plâtre, enduit de plâtre blanc à l’intérieur, suivi sur 12,3 m, se rattachant sans 
doute à l’abside circulaire. Ce mur comportait un décrochement à angle obtus 
enduit de plâtre sur la face sud, reposant sur deux sarcophages mérovingiens.
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Doue, Versant Est de la Butte de Doue, 1913, E. Lagarde (061)
Découverte de 2 sépultures en 1913 et quelques temps après de 12 sépultures. 
Une sépulture contient les restes de deux sujets en connexion (superposition). 
Présence d’une sépulture multiple contenant une femme et deux immatures à 
ses côtés (« nouveau-né et un IM de 3 ans »).

Échoubou llains, Ferme de la Recette, de 1854 à 1974, Ind. (062)
D’après G.-R. Delahaye : sur un sarcophage de pierre découvert au milieu du 
XIXe siècle à Échou / Échouboulains, dans B.A.N.V.L., LI, 11-12, novembre-
décembre 1975, p 126, 1 fi g.
Nécropole du haut Moyen Âge appartenant au terrain de la ferme de La 
Recette. Les différents travaux d’aménagement, ou de construction du bâtiment 
de la ferme ont permis de mettre au jour plusieurs sépultures de manière 
sporadique pendant un siècle à partir de 1854. Quelques uns des sarcophages 
en pierre retrouvés étaient décorés de stries gravées. Certains morceaux de ces 
sarcophages ont été intégrés en remploi au mur de la grange. Il a également été 
noté que les squelettes portaient aux doigts un anneau. Les principales fouilles 
ont été conduites plus tard à partir de 1971 par G.-R. Delahaye. 
Source G.-R. Delahaye, Nécropole mérovingienne d’Échou, commune 
d’Échouboulains Seine-et-Marne, sondage effectué par le GARF 28 août/ 17 
octobre 1971. Avon 1971
Les sarcophages retrouvés lors de différents travaux effectués dans la cour de 
la ferme de la Recette ont pu être étudiés. Leur contenu pour la plupart avait 
disparu. 
L’un de ces sarcophages présentait un décor à trois croix pattées, avec un décor 
en arêtes gravé sur le reste des parois. L’auteur l’a identifi é comme d’un style 
tardif (VII ou VIIIe siècle).
Échouboullains, Ferme de la Recette de 1971 à 1974 
Source CAG 77: 
Delahaye G.-R., Un sarcophage à décor de palmier crucifère exhumé 
à Échouboulains, dans Recherches et Sauvetages, 5, 1973, Montereau, 
C.E.R.H.A.M.E., p. 12-14, pl. II h. t. 3 fi g.
Delahaye G.-R., Le décor de croix pattées d’un sarcophage mis au jour à 
Échouboulains (Seine-et-Marne), dans B.A.V.F., IX, 1973, p 118-120, 1 fi g.
Delahaye G.-R., Nouveaux sondages sur la nécropole mérovingienne d’Échou / 
Échouboulains, dans B.A.N.V.L., XLIX, 11 - 12, novembre - décembre 1973, 
p. 151, fi g. 
Delahaye G.-R., Un outil en silex trouvé près d’une sépulture du haut Moyen 
Âge à Échouboulains, dans B.A.N.V.L., XLX, 9-10, septembre - octobre 
1974, p. 118.
Delahaye G.-R., Troisième campagne de fouilles sur la nécropole mérovingienne 
d’Échou / Échouboulains, dans B.A.N.V.L., LI, 1-2, janvier-février 1975, p 17, 
1 fi g.
Delahaye G.-R., Fouilles de 1975 à la ferme de La Recette à Échou / 
Échouboulains, dans B.A.N.V.L., LII, 9-10, septembre-octobre 1976, p 93, 
1 fi g.
Delahaye G.-R., Le site mérovingien et médiéval d’Échou, à Échouboulains 
(Seine-et-Marne), dans B.G.A.S.M., 21, 1980 (1981), p 51-71, 12 fi g.
Doignon P., Découverte d’une nécropole médiévale à Échou/ Échouboulains, 
dans B.A.N.V.L., XLVII, 11-12, novembre-décembre 1971, p 123
Doignon P., La nécropole mérovingienne d’Échou / Échouboulains, dans 
B.A.N.V.L., XLVIII, 5-6, mai-juin 1972, p 67-68, fi g. 
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Le Blay J.-Cl., Gens d’Échou au haut Moyen Âge, dans B.G.A.S.M., 27, 1986 
(1989), p 29-34, 7 fi g.
Petit M., Informations historiques, dans B.G.A.S.M., 14-15, 1973-1974 (1975), 
p 119-120. 
Résumé : A la ferme La Recette a été mis au jour une nécropole du haut Moyen 
Âge du VIIe siècle pour les sarcophages et du VIIIe-Xe siècle maximum pour 
les sépultures en pleine terre. La nécropole s’étendait sur une surface d’environ 
3200 m², concentrée essentiellement dans la partie nord-ouest de la ferme. Les 
premières découvertes datent du milieu du XIXe siècle. 
A partir de 1971, une fouille et des sondages ont pu mettre au jour environ 45 
sépultures dont un certain nombre en sarcophages de pierre. Les sarcophages 
avaient essentiellement un décor de stries obliques gravées, dont un comportait 
également des décors de croix. 
Lors de la fouille cinq niveaux de stratigraphies permettent de situer la 
quarantaine de sépultures découvertes entre le VIe et le VIIIe siècle.
Une étude anthropologique a été effectuée par J.-C. Le Blay, qui a permis de 
déterminer le sexe des 45 individus découverts et de signaler une pathologie 
sur un des adultes (cyphoscoliose). Il donne une datation plus large : VIIe-XIIIe 
siècles.
La limite de la nécropole semble se situer dans le jardin au sud-ouest de la ferme.

Source : Les gens d’Échou, J.-C. Le Blay
Les habitants ont un taux élevé de métopisme (20 %). La superposition et la 
proximité des femmes et des enfants laissent entrevoir des liens familiaux. 
Certains adultes portaient des déformations dues à l’emmaillotage.
Les pieds étaient souvent déformés (absence de chaussures ou port de galloches).
De nombreuses femmes avaient les dents antérieures usées et cela pourrait être 
du au travail de tissage, de vannerie ou de tannerie, ou pour la préparation des 
aliments pour les jeunes enfants. 
Certains de ces jeunes enfant souffraient de rachitisme, et d’autres ont du avoir 
une alimentation liquide prolongée.
Les hommes souffraient d’arthrose dans les membres, tandis que les femmes 
surtout dans le dos et le cou.

Source G.-R. Delahaye, Nécropole mérovingienne d’Échou, commune 
d’Échouboulains Seine-et-Marne, sondage effectué par le GARF 28 août/ 17 
octobre 1971. Avon 1971
Le sondage effectué en 1971 a permis de découvrir 41 individus sur différents 
niveaux d’inhumations. L’ensemble du domaine a été divisé  en 4 carrés de 
50 m de côtés (4 zones), qui a leur tour ont été divisés en carrés de 10 m, puis 
ces derniers en carrés de 2 m de côtés. 
Les individus ont en général les bras croisés sur la poitrine, sauf un enfant 
dont les bras sont le long du corps, ils sont tous orientés est ouest avec tête à 
l’ouest. Les têtes sont encadrées et reposent sur des pierres, avec parfois une 
pierre dressée aux pieds.
Une particularité a été remarquée: plusieurs défunts étaient recouverts d’un 
remblai riche en graines de céréales brulées et de bois calcinés. L’auteur 
s’interroge sur l’existence d’un rite funéraire. Plusieurs fragments de poteries 
semblent être d’époque carolingienne. 
Le sondage n’a pas atteint le substrat géologique et les inhumations se poursuivent 
jusqu’à une profondeur de 70 cm à 2 m. 
Source G.-R. Delahaye, Échouboulains (Seine-et-Marne ferme de la Recette, 
sondages à l’ouest de la Grange, 1973.
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Cette année là, trois carrés du quadrillage déjà installé ont été sondés. Quatre 
sépultures ont pu être mises au jour, dont une a été étudiée par Le Blay (cf. 
plus haut).
Toutes trois dans la même orientation que les précédentes. L’un des individus 
avaient les mains jointes. Certaines des fosses étaient bordées de pierres 
dressées. L’une d’entre elle comportait des ossements animaux aux pieds.

Source G.-R. Delahaye, La nécropole mérovingienne d’Échou, à Échouboulains 
(Seine-et-Marne), sondages à l’ouest de la Grange, 1974.
Cette année là,  deux sépultures ont été mises au jour, enfouies selon les mêmes 
règles que précédemment. L’un avait les mains jointes sur le thorax, l’autre 
les bras avaient glissé le long du corps.
Voir le rapport de J.-C. Le Blay (CLF, août 2014).

Égligny, Abbaye de Preuilly, 1856, G. Husson (63)
Découverte en 1856 dans le chœur de l’abbaye d’un sarcophage en calcaire, 
dégagé par G. Husson. Dimensions : long. 195 cm, larg. 59 et 31 cm, haut. 
38-39 cm, ép. de 5 à 7 cm. Toutes les parois de la cuve sont décorées de 
deux bandes de stries en obliquité alternée formant une série de chevrons. Le 
couvercle est plat en deux éléments et en plâtre armé par des lattes de bois, 
portant le même décor. Ce sarcophage aurait contenu les restes du corps de 
Jean de Chanlay, évêque du Mans, mort en 1291, même s’il n’est mentionné 
dans aucun article relatif à la description de la sépulture de cet homme. Le 
sarcophage a pu être fabriqué à l’époque mérovingienne et réutilisé au Moyen 
Âge ; mais il se peut aussi qu’il soit plus récent et qu’il date de la période 
médiévale malgré son décor strié. Mme Troïekouroff pense qu’il s’agit bien 
d’un sarcophage mérovingien réemployé au XIIIe siècle ; le couvercle aurait 
été rajouté à cette époque.
Source SRA : à faire

Étrépilly, Mondrival, Montgrival ou Champalard, 1889, A. Bonno (64)
Découverte en 1889 par l’abbé A. Bonno de onze tombes parallèles, orientées 
est-ouest et réparties sur deux rangées. Deux d’entre elles seulement 
contenaient un squelette complet. Le mobilier est daté du Bas-Empire mais il 
existe certainement des sépultures mérovingiennes, avec une continuité de la 
nécropole. En effet, une boucle bronze du Ve siècle a été trouvée, au même 
endroit, dans une sépulture mérovingienne fouillée avant 1940 par H. Lamarre, 
conservée au M.A.N.
Source SRA : à faire

Faremoutiers, Maison bourgeoise de l’église abbatiale, 1988-1989, F. 
Lagarde, C. Brut (65)
Un sarcophage monolithe trapézoïdal conservait trois squelettes et d’autres 
ossements divers (réduction ?). Des fragments d’un couvercle décoré selon 
le style bourguigno-champenois (stries et bordure lisse), vraisemblablement 
récupéré, ont été recueillis dans le remplissage. Entre les deux sarcophages, 
une sépulture en pleine terre a été fouillée, non datée mais antérieure au sol 
carrelé médiéval. A l’angle de la chapelle latérale sud et du mur est de la tour 
carrée, un sondage a livré environ 30 sépultures en cercueil et pleine terre, 
quatre sépultures comprenaient un coffrage de pierres maçonnées au mortier 
et se situaient au même niveau que les sarcophages trouvés dans la cave.
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Ferrières-en-Brie, ZAC des Hauts de Ferrières, Le Nid de la Grive, La 
Remise aux Parisiens, 1997, N. Paccard (66)
Lors de l’aménagement de la ZAC les Hauts de Ferrières, diverses opérations 
archéologiques préventives ont eu lieu. Dans le secteur II (sud-ouest), 25 
inhumations (orientées est-ouest) ont été découvertes, allant du VIIIe au XI-XIIe 
siècles. Un certain nombre d’entre elles comportaient des traces de coffrages 
en bois, tandis que la très grande majorité des ossements avaient disparu des 
suites de leur mauvaise conservation dans le sol. 
Deux fossés à l’ouest de la nécropole semblent dresser une limite et ménagent 
également une entrée. 
La nécropole serait éventuellement en lien avec l’habitat haut Moyen Âge situé 
en secteur I (à l’ouest).
La zone de la nécropole se situe sur un plateau. Hormis quatre sépultures, 
l’ensemble des squelettes avaient disparu, empêchant toute étude ostéologique. 
Seul le format des tombes a pu parfois permettre d’inférer sur l’âge de son 
occupant. Quatorze sépultures comportaient des traces de coffrages en bois dans 
le substrat. Toutes étaient orientées. Au sud les tombes ne semblent pas obéir à 
une organisation particulière tandis qu’au nord, 6 tombes sont alignées. A l’ouest 
deux fossés semblent fonctionner avec les sépultures. Les deux fossés semblent 
en alignement et sont recourbés dans le même sens, pour ménager une entrée.
La fourchette chronologique de cet ensemble serait entre le VIIIe et les XIe-
XIIe siècles. « Ce petit horizon funéraire n’est pas sans évoquer ces nécropoles 
dites de « plein champs » qui émaillent le paysage rural en étant tributaires de 
la dispersion de l’habitat. Elles disparaissent peu à peu avec le regroupement 
des vivants et des morts, le plus souvent autour de l’église du village ». 
Cependant cette nécropole pourrait correspondre à la période la moins représentée 
dans la zone d’habitat du haut Moyen Âge voisine.

Ferrières-en-Brie, Le Vieux Cimetière, 1995 (67)
Découverte en 1995 d’une nécropole mérovingienne : des sarcophages en plâtre 
auraient été découverts lors de l’implantation de la société RECIPON, dans 
l’avenue de Paris. 
Un diagnostic récent sur le lieu-dit « Le Vieux Cimetière » n’a livré aucun 
indice funéraire. 

Germigny-sous-Colombs, Église, 1869, Ind. (626)
Près de l’église en 1869, auraient été trouvés des ossements et des vases antiques, 
constituant une nécropole gallo-romaine.
Au début du XXe siècle, des sarcophages gallo-romains auraient encore été 
trouvés (en pierre ? Décorés ?)

Gironville, Les Longs Réages, 1950, Ind. (627)
Le père d’un certain M. Jeannotin aurait découvert dans les années 50, un certain 
nombre de sarcophages et l’emplacement d’une villa. Le mobilier ramassé était 
assez riche et a pu être étudié dans un rapport en 2003.

Gravon, Le Trou Madame, 1981, Ind. (611)
Dans une sablière, auraient été trouvées deux sépultures gallo-romaines. Elles 
ont pu être observées par P. Gouge. L’une des deux très endommagées, avait 
encore 4 clous de fers (clous de cercueil) et des tessons d’amphorettes ainsi 
qu’un pan de coffre en fer, l’autre ne contenait aucun mobilier, les os étaient 
en mauvais état. Elles suivaient une orientation est-ouest.
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Grisy-sur-Seine, Les Méchantes Terres, 1987, C. Mordant (612)
Ce site a été fouillé en prélude à l’exploitation de la sablière. Pour la période 
la plus tardive des fosses et de petits édifi ces ont été repérés. Sur la crête d’une 
colline 11 inhumations en fosses ont été fouillées. Les individus, 5 adultes et 
6 immatures, devaient être déposés dans un coffrage en bois ou un cercueil. 
Cette petite nécropole familiale a du être utilisée entre le IXe et le Xe siècle.
Source : Mordant C., Rapport sur les sauvetages urgent et programmé de 
Grisy-sur-Seine, Les Méchantes Terres (Septembre 1986 - Décembre 1987), 
«Les Champs Pineux» (Juin-Juillet-Août 1987), Les Terres du bois Mortier 
(Août 1987).

Héricy, Rue de Barbeau et rue de la Carrière, 1970, Ind. (071)
Une sépulture a été découverte lors de travaux d’assainissement sous la voie. 
Le défunt se trouvait dans une fosse recouverte de dalles, avec la tête à l’ouest. 
Les dalles bien ajustées étaient épaisses de 30 à 40 cm. Les remblais étaient 
riches de mobilier de céramiques gallo-romaines et de tegulae. Est-ce bien 
mérovingien ? 

Jouarre, Alentours des Cryptes Saint-Paul et Ébrégisile, 1871 et 1987, 
Ind. (078)
Les premières fouilles des alentours des cryptes Saint-Paul et Saint-Ébrégisile 
ont eu lieu en 1869. L’abbé Thiercelin puis G. d’Espinay en 1871 ont remarqué 
trois niveaux de sarcophages en pierre et en plâtre. Ils repérèrent les limites 
de l’église ancienne à laquelle correspondait la crypte Saint-Paul. Sous le sol 
de la nef il remarqua encore 7 sarcophages en pierre et 6 en plâtre.
Un siècle plus tard en 1987, G.-R. Delahaye a pu compléter les informations 
de la fouille ancienne. Un certain nombre des sarcophages retrouvés ont pu 
être identifi és de la région Bourguigno-champenoise (VIIe-VIIIe siècles).
Les sarcophages conservés dans la crypte Saint-Paul ont pu être ouverts et 
observés.
Les défunts et défuntes appartenaient aux membres fondateurs de l’abbaye dont 
dépend l’église. L’un des sarcophages en pierre date de l’époque carolingienne : 
il est orné d’une double rangée de coquilles entre lesquelles s’insèrent des 
tiges à fl eurons opposés.
Un autre du VIIe siècle comporte sur son panneau de tête un Christ en majesté 
dans une mandorle entouré des symboles theromorphes, tandis que la paroi 
latérale ouest présente une scène du jugement dernier. Sur le couvercle des 
rinceaux sont gravés (sculptés?).
Dans la crypte Saint-Ébrégisile, voisine de la précédente et construite pour 
l’agrandir, deux autres sarcophages étaient encore en place.
Des fouilles ont eu lieu autour des cryptes.

Jouarre, Place Saint-Paul et rue du Petit Palais, 1993, Ind. (077)
En 1993, des travaux ont permis de mettre au jour 4 sarcophages (pierre ou 
plâtre ?) non décorés, le long semble-t-il d’un mur correspondant à la fondation 
nord de l’église mérovingienne.

La Ferté-sous-Jouarre, Église Saint-Martin, 1820, 1849 et 1895, Ind. (080)
Traces d’une nécropole du haut Moyen Âge retrouvées aux alentours de l’église 
Saint-Martin. Divers sarcophages en pierre et en plâtre ont été alors retrouvés 
au cours du XIXe siècle. Un témoignage en rapporte le fait.
D’autres sarcophages furent retrouvés dans la cave d’une maison («Pommier») 
et lors de la réfection du chemin vicinal de Saint-Martin. Les découvertes 
eurent encore lieu jusqu’en 1895.
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La Tombe, La Cour des Lions, 1992, 1994 et 1997, S. Renaud, P. Gouge, 
R. Peake (086)
Trois groupements de sépultures ont été observés: un au nord-ouest de 10 
sépultures mérovingiennes sur 450 m², un au sud du précédent de 15 sépultures 
plus tardives (carolingiennes) sur 200 m² et enfi n à l’est du dernier, un ensemble 
de 54 sépultures allant du VIIIe au IXe siècles sur 250 m².
Des analyses de 14C ont été faites sur 3 individus du dernier groupe et sur un 
de chacun des deux premiers groupes. 
D’un point de vue typologique le premier groupe présentait des inhumations 
avec des traces de coffrages en plâtre ou en bois, plusieurs réductions de corps 
ont été trouvées. Une sépulture était double.
Le second présentait des sépultures en pleine terre, les morts devaient être 
dans des enveloppes souples. Fosses anthropomorphe et calage céphalique 
correspondent au carolingiens.
Le dernier enfi n, présentait peu de recoupements entre les fosses. Elles étaient 
orientées avec la tête à l’ouest et organisées selon des rangées nord-sud, elles-
mêmes s’étirant le long d’un chemin est-ouest, visible sur un cadastre ancien.

Lagny-sur-Marne, Les Étoisies, 1967, P. Eberhart (614)
Des travaux de construction d’un CES ont permis de découvrir 10 sépultures en 
pleine terre. Orientées est ouest, elles ont livré une mobilier datant du Ve siècle. 
Une boucle, une pince à épiler, 2 plaques rivets, 2 garnitures de ceinturon et un 
fragment de boucle d’oreille.

Lagny-sur-Marne, Place du Marché au Blé, 1996, P. Brunet
Des ossements humains ont été exhumés en 1996 lors d’une surveillance de 
travaux.
Voir avec P. Brunet ce qu’il en est (CLF, août 2014).

Lagny-sur-Marne, Square Jeanne-d’Arc, 1912, 1938, 1969, P. Eberhart 
(613)
Des fouilles et des sondages ont été faits dans le square Jeanne-d’Arc à 
différentes dates. En 1969, Eberhart a pu observer les fondations de l’église 
antérieure à l’église actuelle fondée au XIIIe siècle. Les inhumations ont été 
observées également. Les remblais étaient riches de céramiques gallo-romaines 
et carolingiennes.

Lieusaint, La Normandie, Ferme de Servigny, 1992 et 2001, A. Prié et C. 
Bats (087)
Lors de la fouille en 2001 (ou 2002) des tranchées ont permis de mettre en 
évidence plusieurs fossés d’époque gallo-romaine et haut Moyen Âge. Dans 
l’un se trouvait une sépulture.

Marolles-sur-Seine, Le Grand Canton, 1998, Ind. 
Un diagnostic a eu lieu en 1998, qui a permis de révéler un important habitat des 
IXe-XIe siècles, à l’extrême ouest de ce lieu-dit. Dans ce cadre ont été trouvées 
5 sépultures, sans autre précision.

Meaux, 19-21 bd Jean-Rose, 1963, Ind.
Lors de travaux pour la pose d’une plaque d’égouts, un sarcophage en plâtre a 
été découvert, orienté est-ouest. Le couvercle était encore dessus et le squelette 
appartenait à un individu jeune.
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Meaux, 27-33 rue Cornillon, Quai Sadi-Carnot, 1991 et 1992, D. Magnan 
et V. Delattre (102)
Un diagnostic rapide et des sauvetages urgents, ont permis de retracer l’histoire 
de l’église Saint Martin et son cimetière.
La première phase de la nécropole se situe entre la fi n du VIe et le début du 
VIIe siècles : au moins 16 sépultures datent de cette période : 5 en plâtre, 1 
en pierre et une « dizaine » en pleine terre.
Pour la phase suivante, une abside est rajoutée à l’est de l’édifi ce jusqu’alors 
rectangulaire. De nombreuses sépultures d’enfants sont implantées dans le 
chœur de l’édifi ce, l’exception étant une sépulture de femme d’environ 40 ans 
enterrée avec un enfant. Les sarcophages sont quasi rectangulaires en pierre, 
sans décor avec un couvercle en faible bâtière.
Dans le cimetière au sud de l’église, des sarcophages en pierre et des inhumations 
en pleine terre correspondent également à cette phase.

Meaux, Avenue de Melun, 1975, Ind.
Lors de la construction de la station Total, un grand nombre d’ossements furent 
retrouvés. Parmi ceux-là plusieurs sarcophages en plâtre et un en pierre. Un 
certain nombre d’inhumations en pleine terre ont également été observées. 
Cependant il faut savoir que lors de la campagne de France de Napoléon, les 
Russes sont à Meaux et ont donc été enterrés en contrebas de la parcelle de la 
station service, les inhumations en pleine terre seraient donc de cette époque. 
Naturellement les sarcophages sont en lien avec l’église Saint-Père.
La propriétaire du terrain adjacent à celui de la station service, déclare avoir 
également observé des inhumations sous sa maison.

Meaux, Avenue Gallieni, 1977, Ind. 
Deux sarcophages en plâtre et au moins trois sépultures en pleine terre ont 
été découverts. Les trois en pleine terre étaient en position accroupie. Ces 
sépultures seraient en lien avec l’église Saint-Rémy selon R. Richard.

Meaux, Nouvelle école du Temple, 1962, Ind.
Lors du creusement des fondations de l’école, découverte de petites caves 
voutées ainsi que de sarcophages en plâtre. Biblio : M. Perrin 1963

Nemours, La Maladrerie, 1873, Ind. (124) 
En 1873, fut découvert une sépulture mérovingienne contenant « deux épées 
ou glaives de fer à deux tranchants ». Dans le même secteur auraient aussi été 
trouvés des sarcophages de pierres monolithiques.

Ocquerre, Église, 1898, M. Ferret (125)
Lors de la reconstruction de la nef de l’église plusieurs sarcophages en pierre 
ont été trouvés. L’entrepreneur des travaux a récupéré un certain nombre 
d’objets. L’un des sarcophages comportait en panneau de tête, une croix pattée 
fl euronnée inscrite dans un cercle chargé de perles. Au vu du décor, il s’agirait 
plutôt d’un sarcophage en plâtre.

Ocquerre, Marnoue-les-Moines, 1967, Ind. (126)
Découverte d’un sarcophage lors de la construction d’une maison dans les 
années 1960. Autrefois avaient été également trouvés dans les marais de 
Marnoue d’autres sarcophages.
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Paley, Cour de la Mairie, 1955, Ind. (127)
Un sarcophage (pierre ou plâtre ?) a été découvert lors de travaux dans la cour 
de la mairie. Le couvercle est profi lé en dos d’âne. Il contenait encore quelques 
restes osseux.
En 1956, une tranchée révéla encore des concentrations d’ossements et de 
fragments de ciment rose.

Poigny, Le Mez de la Madeleine, Ind. (131)
Des sarcophages mérovingiens auraient été trouvés au lieu-dit le Mez de la 
Madeleine, sans autre précision de la date. Cité par J. Roiseux (1991-1993).

Poigny, Les Plachots, 1984-1989, M.Roiseux
Des fouilles ont eu lieu au lieu-dit « Les Plachots » à partir de 1984 jusqu’en 
1993, aux abords de l’ancienne église Saint-Michel. L’église semble avoir 
été construite à l’emplacement d’un édifi ce antérieur pouvant dater du VIe et 
VIIIe siècle. L’église construite à partir du IXe siècle a été agrandie vers le XIe 
siècle. La nécropole a été installée au VIIIe siècle au nord-ouest de l’église. 500 
tombes ont été repérées, 284 fouillées et 125 datant de la période carolingienne. 
Les tombes sont de grandes fosses rectangulaires profondes orientées nord-est, 
sud-ouest. Le défunt devait être recouvert par un couvercle en bois.
Par la suite un habitat s’est installé au IXe siècle provoquant l’abandon en partie 
de la nécropole. Plus tard au Xe siècle une partie de l’espace est réaménagé en 
cimetière.

Source M. Roiseux, Essai de synthèse, à partir des données fournies par la 
fouille de la nécropole de Poigny, 1989.
Les fouilles ont commencé à partir de 1984, lors de la découverte de sépultures 
pendant l’extension d’une glaisière, à proximité de l’église Saint-Michel alors 
détruite. 
Quinze tombes ont été datées du VIIIe siècle, elles présentent de larges 
creusements, de 2,65 à 2,85 m de longueur sur une largeur de 70 à 90 cm. 
L’individu est recouvert d’un coffre en bois non cloué ou de planches en bâtière. 
Il était placé en décubitus dorsal avec les mains le long du corps. Les tombes 
ne contenaient aucun mobilier.
Pour le IXe et le Xe siècles, les tombes sont orientées plus nettement est-ouest. 
Les fosses sont plus petites. Certaines sont munies de logements céphaliques 
directement creusés dans le substrat, la plupart sont munies de pierres qui bordent 
leur contour au niveau de la tête, avec parfois une pierre plus importante qui 
cale la tête et sert de marquage. Par ailleurs des marqueurs de surface ont été 
conservés, soit des pierres qui cernent le contour du corps, soit des pierres non 
jointives posées dessus, soit un empierrement. 
Par ailleurs les corps sont en décubitus dorsal, les mains sur le pubis, ou le 
long du corps ou en position mixte, la position des bras sur l’abdomen apparaît 
également.
L’un des individus retrouvés, daté du VIIIe siècle avait une position étonnante, 
la tête tournée au sud, sa main droite maintenait sa mandibule.
Par ailleurs, entre le VIIIe et le IXe siècles, l’orientation des tombes fl uctue entre 
une direction est-ouest stricte, qui suit l’orientation de l’église et une direction 
nord-est - sud-ouest correspondant à la direction du mur de l’enclos. Par la suite, 
entre le Xe et le XIIe siècles , les tombes sont nettement plus orientées dans la 
même direction que l’église.
En somme la nécropole du VIIIe siècle se trouve à l’ouest de l’église, puis la 
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nécropole s’étend dans l’espace compris entre celle-ci et l’église. A la fi n du 
IXe siècle une zone d’habitat s’installe sur la nécropole.
Le premier corps enterré dans l’église date du XIe siècle.
Les chiffres indiqués dans la fi che proviennent de l’étude ostéologique de 
Le Blay en 1989. Cette étude ne concernait qu’un échantillon des tombes 
fouillées de 1984 à 1989, sur l’ensemble des sépultures carolingiennes seules 
16 ont été étudiées.
Les sépultures trouvées en 1993 ne semblent pas avoir été considérées.

Pontault-Combault, Sud de la ZAC de Pontillault, 1996, V. Delattre (133)                                                             
Au sud de la ZAC de Pontillault, a été trouvée une petite nécropole carolingienne 
qui semble avoir fonctionné du VIIIe au Xe siècles. La nécropole semble avoir 
été abandonnée quand la chapelle Saint-Pierre-de-Liens a été construite à 
150 m à l’est et qu’un nouveau cimetière a été implanté dans le hameau (elle 
a été fouillée par P. Brunet en 1995).
La nécropole se distribue en deux groupes de part et d’autre d’un affl eurement 
de meulières, 17 tombes d’un côté et 12 de l’autre. 
Les tombes étaient orientées avec la tête à l’ouest, certaines utilisaient des 
meulières comme pierres de calage. Les individus étaient enterrés en linceul 
en pleine terre avec parfois un coffrage latéral de planches de bois.
Pas de mobilier en dehors d’une boucle en fer et des pièces métalliques au 
niveau du bassin d’un individu.
A proximité de la nécropole a été trouvée une fi bule ansée du VIIe siècle, qui 
devait peut-être appartenir à une petite communauté installée à l’emplacement 
de la ferme des Berchères.

Provins, Rue du Palais, 1969, Ind. (135)
Des tranchées ayant été ouvertes dans la rue du Palais, des sarcophages furent 
découverts (pierre ou plâtre ?). Ils dataient des VIIe-VIIIe siècles et semblent 
être la suite de la nécropole du sentier du Rubis.

Provins, Entre collège Thibaud-de-Champagne et sentier du Rubis, 
emplacement de l’actuel Lycée, 1969, Ind. (137)
La construction du Lycée sur un terrain compris entre le collège Thibaud-de-
Champagne et le sentier du Rubis, bouleversa une nécropole mérovingienne. 
Aucune fouille n’a eu lieu. Certains ont pu observer que les squelettes 
s’étageaient sur une hauteur atteignant parfois 6 m. La superfi cie du gisement 
a été estimée à une centaine de mètres de long sur 10 m de large. A l’extrémité 
ouest du chantier des sarcophages de plâtre et de pierre furent trouvés. 
Des bénévoles fouillèrent les déblais du chantier afi n de récupérer du matériel : 
des plaques-boucles, des perles de verre, couteau et boucles des ceinture 
furent trouvées ainsi. Des fragments de sarcophages (pierre ou plâtre ?) furent 
également récupérés.

Provins, Église Saint-Ayoul, 1989 et 1992, Ind. (136)
Plusieurs sondages dans l’église, dans et autour du chœur ont permis de 
découvrir au moins trois sarcophages en plâtre et en calcaire. L’un d’entre 
eux contenait deux individus en réduction.
A l’intérieur, une chapelle axiale dédiée à la vierge semble recouvrir une 
chapelle plus ancienne qui était dédiée à Saint-Médard ; ce vocable permet 
éventuellement de la dater du VIe siècle.
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Provins, 1 rue des Beaux-Arts, 1975, Ind. (138)
Une tranchée a permis de découvrir le pied d’un sarcophage avec son couvercle. 
Deux statuettes gallo-romaines ont été trouvées à proximité mais sans relation 
avec celui-ci.

Précy-sur-Marne, Les Larris, le Vieux Cimetière, 1900, Ind. (134)
Un sarcophage (pierre ou plâtre ?) aurait été exhumé dans le Vieux Cimetière. 
De forme rectangulaire, aux bords arrondis, il mesurait 1,3 m pour une hauteur 
de 30 cm. Il portait des inscriptions sur les deux faces internes et externes. 
Deux poteries, l’une en terre blanche ou beige et l’autre une coupe en « terre 
rouge brillante » ont été trouvées à côté. Un des morceaux du sarcophage a été 
encastré dans un puits.

Pécy, non localisé, vers 1879, Ind. (129)
Des « sépultures franques » auraient été trouvées sur le territoire de la commune, 
sans autres précisions. 
En 1998, a été trouvé un fragment de plaque-boucle étamée (conservée au musée 
de Coulommiers). Aucune autre information. 
Par ailleurs dans la même commune ont été trouvés au cours de prospections 
plusieurs sites dont l’occupation va de La Tène au Bas-Empire (Geslin 1982, 
Pilon 1997, 2001).

Quincy-Voisins, Église, allée du château et avenue de la République, 2004, 
L. Pecqueur (140)
Un diagnostic a permis de retrouver une extension de la nécropole.
73 sépultures en fosse, des sarcophages en plâtre. Les sarcophages ont été en 
partie détruits car ils affl euraient sous la surface. Seuls deux d’entre eux ont pu 
livrer un squelette complet. 
Pour les sépultures en fosse, l’une d’entre elles était entourée de pierres avec 
une grosse pierre plate au-dessus comme couvercle, une autre possédait un fond 
en plâtre encadré de pierres.
En périphérie, des tronçons de fossés ont été trouvés dont deux peuvent marquer 
la limite de la nécropole.

Quincy-Voisins, Place de l’église ou de Boigne, 1966, G. Morlet (139)
Des travaux ont permis la découverte d’une nécropole mérovingienne constituée 
de 21 sarcophages de plâtre et de 17 inhumations en pleine terre, postérieures 
aux précédentes.
Les sépultures étaient toutes orientées sauf un sarcophage.
Les sarcophages étaient moulés sur place avec des coffrages de bois, des pierres 
de silex ou de gypse dans le fond et aux angles. Certains étaient ornés de deux 
lignes ondulées de part et d’autre d’une ligne médiane, tracées au doigt sur le 
fond et le couvercle. 
Certains sarcophages étaient vides, d’autre contenaient des réductions internes. 
Les inhumations en pleine terre ne contenaient aucun mobilier et se trouvaient 
à l’ouest des sarcophages.

Remauville, Savigny, 1860, Ind. (141)
Découverte de sarcophages sur un « tumulus » avec de nombreuses monnaies.
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Saint-Aulde, Perrugot, Ciézar-Epailly, 1984 et 1993, Ind. (142)
Deux fouilles ont eu lieu à proximité de l’église du village. Dans la rue du 
Bourg, a été découvert en 1993 une fosse comportant quatre individus, deux 
adultes (dont un homme), un enfant et un adolescent. La fouille a donné une 
quantité importante de tessons de céramiques carolingiennes.
En 1984, deux sépultures des XIe et XIIe siècles ont été trouvées à proximité 
du lavoir.
Source G.E.R.A.S., Rapport de découverte, 1984
Deux sépultures ont été trouvées à l’occasion de travaux de terrassement. 
Ces deux sépultures étaient orientées est-ouest, avec la tête à l’ouest. L’une 
d’entre elle avait recoupé l’autre. 4 individus ont pu être identifi és à partir des 
ossements. L’inhumation la plus ancienne contenait un adolescent. Trois pierres 
étaient disposées sur le corps et le haut des jambes, et une plus importante 
plate et en calcaire était sur la tête.

Souppes-sur-Loing, La Croisière, 1998, C. Pallu de Lessert (158)
Tout près de l’antique voie romaine Orléans-Sens (RN7), un sanctuaire gallo-
romain a pu être dégagé. Il a pu être utilisé pendant le Bas-Empire, peut être 
jusqu’à l’époque mérovingienne. Le site a été abandonné entre le VIe et le Xe 
siècles, époque à laquelle se rattachent différents bâtiments à vocation agricole. 
Dans un pressoir, un enfant (de 6 à 7 ans) a été inhumé avec de la céramique 
du Xe siècle et du matériel métallique.

Source C. Pallu de Lessert, D.F.S Souppes-sur-Loing, « La Croisière », 12/03/98, 
vol.5, Autoroute A77 Dordives-Cosne-sur-Loire, A.F.A.N. - coordination A77, 
avec le concours de la SAPRR, S.R.A. Île-de-France, 1998.
Le sanctuaire était délimité par une triple enceinte. Plus tard l’occupation du 
haut Moyen Âge se situe à l’intérieur de cette délimitation. Elle comprenait un 
bâtiment de neuf poteaux datant de l’époque mérovingienne et qui s’est appuyé 
sur l’enceinte gallo-romaine, sans doute encore visible à cette époque, et divers 
silos, fours et structures artisanales de l’époque carolingienne. Le responsable 
s’interroge sur la perduration de la « vocation cultuelle de l’espace » à l’époque 
mérovingienne.
Une sépulture se trouvait dans une structure rectangulaire (st. 12), profonde 
de 70 cm et présentant deux trous de poteaux dans deux angles contigus. 
L’une des parois est bloquée par une couche de pierres qui pouvaient servir à 
bloquer les poteaux. La fonction de cette structure est énigmatique et aurait 
pu servir de pressoir. 
La sépulture en elle-même est implantée à 15 cm de profondeur dans le remblai 
de cette fosse, sans qu’il soit possible de distinguer des limites à la fosse 
funéraire. L’individu a été inhumé avec une fourche à deux dents et d’autres 
objets métalliques. L’individu est un enfant de 6 à 7 ans déposé sur le dos, les 
mains sur le bassin et le ventre. Il été déposé dans une fosse en cuvette, et le 
placage du bras droit est peut-être du à l’étroitesse de celle-ci. Elle est datable 
du Xe siècle par le matériel.

Saint-Germain-Laxis, Le Climat des Terres Noires, Chemin de Champigny, 
1980, 1992, J. Cottard, J.-M. Séguier (144)
Deux fouilles se sont déroulées en ce lieu-dit : une en 1980 et l’autre en 1992, 
permettant de mettre au jour une vaste villa gallo-romaine. Le matériel livré en 
ce lieu permet de dater l’occupation de la fi n de La Tène à l’époque fl avienne.
La seconde fouille a permis de compléter les informations sur la villa. 
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D’autres occupations plus tardives ont été trouvées, notamment un habitat du 
haut Moyen Âge. 25 sépultures semblent dater de ce contexte et 18 sépultures 
étaient disséminées dans l’habitat, 7 groupées à l’ouest de la parcelle. Les corps 
étaient enveloppés de linceuls, une inhumation était en coffrage.
Source : Bonnabel L., Le Goff L., Moreau N., Autoroute A5, Melun-Troyes, 
études archéologiques, fouille de sauvetage programmé, Saint-Germain-Laxis, 
« Le chemin des Terres Noires », Rapport anthropologique, Ministère de la 
culture et la Communication, Circonscription des Antiquités : Bourgogne, 
Champagne-Ardenne, Île-de-France, Société des Autoroutes Paris-Rhin-Rhône, 
Juillet 1992.
Une femme jeune en position ventrale
Position des bras : pour les adultes, une majorité de bras en position obtuse ou 
proche de 90° pour les enfants plutôt le long du corps.
Un individu semblait porter des chaussures, un autre a été enterré avec un 
couteau.
Les orientations des sépultures sont très variées dans l’habitat et varient de 
120°, avec une préférence de sud-ouest - nord-est, les têtes à l’ouest, sauf pour 
un où la tête est à l’est.
Pour le groupe ouest où les sépultures sont regroupées, l’orientation est plus 
stable. Cela pourrait ressembler à une organisation cimétériale.
Dans ce dernier groupe, il y a 4 adultes (2 femmes dont une jeune et un homme) 
et 3 enfants (un de 3-4 ans, l’autre de 9 ans).
Dans l’habitat, il y a 13 adultes (5 hommes, 3 femmes, 5 indéterminés, 3 autour 
de 20 ans), 5 enfants (3 ans, 6 ans, 2 ans, 7-9 ans et 5 ans) 
En plus des inhumations qui ont pu être repérées, des restes humains ont été 
retrouvés de manière éparse : notamment des dents cariées ou usées. Dans un 
groupe de fours, des dents et un métatarse d’adulte, dans un autre, un fémur de 
424 mm de long, dans un séchoir à céréales, des fragments de fémurs, tibia et 
fi bula carbonisés, dans une mare comblée un fragment d’occipital présentant 
une trace de coup. 
L’ensemble des individus retrouvés en inhumation, était en position dorsale 
avec les bras en position obtuse ou proche de 90° pour les adultes et le long du 
corps pour les enfants. Ils ont été enterrés dans des linceuls ou des coffrages en 
enveloppes périssables, permettant des colmatages rapides. Parmi ceux-là un 
groupe de trois sépultures où les individus ne semblent pas avoir été contraints 
(traces de coffrages?), qui sont spatialement associés, très proches les uns des 
autres et avec la même orientation. Les tombes des femmes ne sont jamais 
isolées.
La population présente un état sanitaire médiocre mais varié. Quelques individus 
ont souffert de stress pendant leur croissance. L’étude des caractères discrets 
permet de dessiner une population homogène avec un nombre important de 
caractères communs. 
Pas de rapport complet de la fouille, juste une étude anthropologique, et le 
rapport de diagnostic
Source : Séguier J.-M., Autoroute A5, Melun-Troyes, études archéologiques, 
Rapport de diagnostic, proposition de décision de sauvetage programmé, Saint-
Germain-Laxis, « Le chemin des Terres Noires », Ministère de la Culture et 
la Communication, Circonscription des Antiquités : Bourgogne, Champagne-
Ardenne, Île-de-France, Société des Autoroutes Paris-Rhin-Rhône, Mars 1991.
En dehors de l’occupation gallo-romaine et des traces plus anciennes, la 
principale occupation est celle du haut Moyen Âge, de l’époque mérovingienne 
à la fi n de la période carolingienne (Xe-XIe siècle). Il semble qu’il y ait eu un 
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noyau villageois relativement stable, marqué à ce stade des découvertes par 
des trous de poteau, des fossés, des fours domestiques, une portion de chemin 
a également été découverte.

Varennes-sur-Seine, Volstin, La Queue de Voisin, 2001, R. Peake, V. 
Delattre (167)
Deux espaces funéraires ont été remarqués à l’ouest et au nord de l’emprise. 
La partie la plus importante était regroupée sous le chemin de la Tuilerie.

Vert-Saint-Denis, La Bichère, 1991, A. Koehler (171)
Quelques structures d’habitations mérovingiennes (peu visibles) s’installent sur 
l’ancienne villa. Quatre sépultures ont été repérées : deux non loin de l’habitat 
et deux autres isolées. L’une d’entre elles a livré une boucle de ceinture en fer 
ovale mérovingienne.

Saint-Mammès, Église Saint-Mammès, 1985, 1990, C. Perrot (145)
Perrot C., Rapport relatif aux sondages archéologiques entrepris dans le jardin 
du presbytère à Saint-Mammès (S.-et-M.), C.R.D.M.A.S.M., 1985, clichés, 
fi gures.
Delahaye G.-R., Un fragment de sarcophage mérovingien exhumé à Saint-
Mammès, dans B.A.N.V.L., 61, 4, octobre 1985, p.270-271.
Gallia, De Kisch Y. (dir.), Informations archéologiques, dans Gallia, 41, 2, 
1986 (1987), p.265-269, 8 clichés, 3 fi g.
Perrot C., Rapport 1985 ; Rapport relatif aux sondages archéologiques entrepris 
dans le jardin au presbytère et dans la cour de la Mairie à Saint-Mammès (S.-
et-M.), C.R.D.M.A.S.M., décembre 1990-janvier 1991, clichés, fi g.
A partir de 1985, divers sondages ont été faits à proximité de l’église Saint-
Mammès permettant de mettre au jour une cinquantaine de sépultures 
médiévales et modernes. Parmi les sépultures décrites dans la CAG, différentes 
époques sont représentées du IVe siècle aux carolingiens. 
Revoir les 2 rapports car pas de vraies datations proposées donc qu’est ce qui 
fait partie du carolingien ? 

Serris, les Ruelles, 1990, 1990, 1993 et 1997, B. Foucray et F. Gentili (153)
Foucray B., Gentili F., Le village carolingien des Ruelles à Serris (fi n VIIe-Xe 
siècle), dans catalogue 1990 a : Fabrication d’un paysage, premiers résultats 
archéologiques des secteurs II et IV de Marne-la-Vallée, catalogue d’exposition 
tenue du 13 octobre au 10 novembre 1990 au Château de Chessy 5 (dir. L. 
Epailly), Évry 1990, 32 p., ill.
Foucray B., Gentili F., Serris (Seine-et-Marne), un village carolingien au lieu-
dit les Ruelles, dans Archéologie et Grands Travaux : les fouilles du TGV-
Nord et de l’interconnexion - Premier bilan des recherches archéologiques 
(1988-1991), catalogue d’exposition, imprimé. Paquez-et-Fils, Châlons en 
Champagne, 1991, p.56-58, ill.
Foucray B., Gentili F., Serris, Les Ruelles, dans B.S.R. 1992 (1993), p 66-68.
Foucray B., La nécropole des Ruelles à Serris (Seine-et-Marne dans Actes des 
Journées archéologiques d’Île-de-France, Archéologie funéraire et actualités 
régionales, Tremblay-en-France, 26-27 septembre 1992, A.M.A., Paris, 1994.
Foucray B., Serris (Seine-et-Marne). Les Ruelles, dans Archéologie Médiévale, 
(Chroniques des fouilles médiévales, I. Constructions et habitats civils, p 
344-345 et II. Constructions et habitats fortifi és), p.448, C.N.R.S. Editions, 
t. 23, 1993.
Buchez N., Daveau I., Speller A., Marne-la-Vallée, archéologie de sauvetage 
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et étude de terroir : premier bilan (1990/1991) dans B.G.A.S.M., 32-34, 1991-
1993 (1996), p.21-38, 5 pl.
Foucray B., Gentili F., Les Ruelles à Serris (Seine-et-Marne). Le village du 
haut Moyen Âge, dans Collectif 1993 a : L’Île-de-France de Clovis à Hugues 
Capet : du Ve siècle au Xe siècle, 1993, p.201-202.
Foucray B., Gentili F., La nécropole des Ruelles à Serris (Seine-et-Marne), 
milieu du VIIe-Xe siècle, dans Collectif 1993 a : L’Île-de-France de Clovis à 
Hugues Capet : du Ve siècle au Xe siècle, 1993, p.228-230.
Foucray B., Gentili F., Mahé-Hourlier N., La ferme domaniale de Serris, dans 
Archéologia, 305, octobre 1994, p.36-37, fi g., clichés.
Foucray B., Gentili F., Le village du haut Moyen Âge de Serris (Seine-et-Marne), 
lieu-dit Les Ruelles (VIIe-Xe siècle), dans C. Lorren, P. Perrin (dir.), L’habitat 
rural du haut Moyen Âge (France, Pays-Bas, Danemark et Grande-Bretagne), 
Actes des XIVe Journées internationales d’Archéologie mérovingienne, Guiry-
en-Vexin et Paris, 4-8 février 1993, (Mémoires de l’A.F.A.M., VII), Rouen, 
1995, 237p., ill, p.139-143, 3 pl., 1 fi g.
Foucray B., Gentili F., Serris, Chapelle cimetériale des Ruelles, dans Atlas 
archéologique de la France - Les premiers monuments chrétiens de la France, 
vol 3 : Ouest, Nord et Est, Paris, Picard, Ministère de la Culture et de la 
communication, 1998, p.198-200, ill.
Foucray B., Les Ruelles de Serris - Habitats aristocratiques et paysans du haut 
Moyen Âge (fi n VIIe/Xe siècles), dans RURALIA I, Pàmatky archeologické - 
Supplementum, Prague, 1996, p.203-210.
Gentili F., Mahé N., Les Ruelles, dans B.S.R. 1997 (1998), p 65.
Gentili F., Le verre architectural sur les habitats ruraux du haut Moyen Âge en 
Île-de-France: quelques exemples dans Programme collectif de recherche sur 
l’Habitat rural du haut Moyen Âge en Île-de-France. Rapport d’activités 2004, 
p.9-14, fi g.

Ce site a fait l’objet de différentes fouilles de 1989 à 1997 et se situe de part 
et d’autres du Ru des Gassets et comprend également d’anciens chemins (de 
Bellesme et de Lagny). Quelques vestiges parmi les plus anciens datent du Second 
Âge du Fer puis Bas-Empire (IIe- IVe siècle). L’ensemble le plus important date 
au contraire de l’époque carolingienne et est constitué de différents habitats, 
rural et aristocratique ainsi que de diverses petites nécropoles du VIIe siècle 
et de la nécropole la plus importante (682 sépultures, 982 individus avec les 
réductions) utilisée des VIIe au Xe siècles. Liés à cette espace deux édifi ces 
semblent correspondre à des oratoires. 
Les petites nécropoles ont du être liées à un oratoire existant dans le domaine 
aristocratique, elles ont fonctionné au VIIe siècle puis jusqu’à l’établissement 
du grand cimetière. Celui-ci connait trois phases d’évolution: tout d’abord un 
fossé enclot l’espace et les bâtiments en dur sont construits à l’intérieur. Non 
loin de ces constructions 8 tombes féminines en cercueil trapézoïdal ont livré du 
matériel exceptionnel, dont des plaques-boucles et contre-plaques damasquinées 
de très grande taille. Puis au IXe siècle l’une de ces chapelles est remplacée 
par un bâtiment à cinq poteaux, tandis que l’habitat aristocratique disparaît. La 
multiplication des tombes provoque l’extension du cimetière au delà du fossé. 
Des tombes d’immatures sont regroupées dans une zone, tandis que les tombes 
prennent une orientation est-ouest plus précise. Les inhumations sont placées 
en fosses anthropomorphes. Enfi n au Xe et XIe siècles, la nécropole est à son 
utilisation maximale et s’étend davantage vers l’ouest au-delà du fossé. Les 
tombes ont des contenants de natures diverses: pleine terre, cercueil, plancher 
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de bois,... La population compte 37,23 % d’immatures, 47,3 % d’hommes et 
52,7 % de femmes. Il semble avoir été abandonné au XIe siècle.

Source : Blaizot F., Les espaces funéraires de l’habitat groupé des Ruelles 
à Serris du VIIe au XIe s. (Seine-et-Marne, Île-de-France) : taphonomie du 
squelette, modes d’inhumation, organisation et dynamique, Thèse de doctorat, 
Université Bordeaux I, École doctorale des Sciences du Vivant, géosciences 
et sciences de l’environnement, soutenue le 10 décembre 2011, 1 vol. Textes, 
4 volumes. Annexes, 2342 p.
Cette thèse rassemble l’ensemble des données funéraires concernant les 
Ruelles, incluant également celles du Pré Chêne de Jossigny, que l’auteur a 
jugé trop proche du site pour ne pas en faire partie à l’époque carolingienne.
L’ensemble représente un habitat multipolaire, « avec une moitié ouest très 
structurée, organisé en parcelles fossoyées, incluant un habitat aristocratique 
et un espace cultuel et funéraire, et d’autre part un espace plus lâche relié par 
des chemins où se développent de petites « unités » à l’est » Les deux éléments 
structurants, habitat privilégié et cimetière se rapprochent.
L’autre interrogation concerne les deux édifi ces du cimetière. L’édifi ce UF66 
a été considéré comme l’église, tandis qu’UF 65 serait un « édifi ce cultuel ». 
Dans le « cimetière » :
682 sépultures primaires
978 individus avec les os en situation secondaire
Dans l’habitat :
83 inhumations primaires
84 individus
En tout : 765 sépultures
1162 individus
Plus celles du Pré Chêne :
17 individus

Pour des raisons matérielles, le temps et le fait que la réserve ait été vandalisée, 
le travail a été effectué à partir des données établies lors de la fouille de 1989-
1990, concernant l’espace funéraire principal, faites selon les méthodes alors 
en vigueur organisées par H. Duday.
La plupart des fosses 92,5 % étaient recouvertes d’un couvercle.
Ce couvercle peut sembler peu étanche, planches branchages, ce qui crée un 
colmatage lent puisque la terre a pu s’insinuer de manière progressive et inégale 
dans la tombe. Un autre indice est l’architecture des fosses qui peuvent avoir 
une banquette sur le pourtour de la paroi, des blocs de pierres ou de restes de 
bois. Des planches en bâtières peuvent avoir été posées sur des banquettes trop 
basses pour faire passer un adulte. D’autres aménagements ont été constatés, 
comme des planchers surélevés faisant penser à des brancards. 
L’auteur forme également comme catégorie pour les contenants en bois peu 
contraignants, de formes diverses, posés ou surélevés. La forme des fosses est 
également analysée en fonction des individus. Cependant en dehors des quelques 
tombes les plus anciennes contenant des plaques boucles damasquinées, pour 
le VIIIe siècle, il est diffi cile de juger quel aménagement est signifi catif de la 
classe sociale la plus privilégiée.
Pour la répartition des individus dans l’espace, elle remarque que les très jeunes 
enfants avant 5 ans sont groupés autour de l’édifi ce UF66. Il y a plus d’homme 
dans la zone ouest et plus de femmes dans zone nord. Il y a une certaine égalité 
autour de l’édifi ce UF65, tandis qu’ils sont en infériorité autour d’UF66.
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Dans un cas, les hommes sont sous-représentés, cela sous-entendrait que ces 
hommes sont partis. L’ampleur de la fouille permet de savoir de manière précise 
qu’il n’existe pas d’autres zones où les hommes auraient été enterrés en plus 
grand nombre. Les hommes pourraient être partis à la guerre, ou partis pour 
du travail.
Dans l’autre cas, les femmes sont surreprésentées, cela sous-entendrait la 
venue d’une domesticité féminine, issue de du servage ou de l’esclavage. Une 
communauté religieuse peut également causer cette inégalité.
Pour les très jeunes enfants, nulle part que ce soit dans le cimetière ou dans 
l’habitat ces classes d’âges ne sont suffi samment représentées. Il faudrait donc 
attribuer ce manque aux conditions d’enfouissement, en effet un grand nombre 
de ces ossements ont été retrouvés en positions secondaire, un grand nombre 
ont été retrouvés dans le comblement des sépultures. Il semble par ailleurs que 
l’édifi ce UF66 ait été dévolu à recevoir les jeunes enfants. Aux VIIIe et IXe 
siècles il semble que la pratique s’organise d’enterrer les plus jeunes enfants 
autour de cet édifi ce. 

YVELINES (78)
Pour ce département, 49 sites ont été informés. Les sites du Bas-Empire, au 
nombre de 8, regroupent 8 sépultures au total. Pour l’époque carolingienne, 
aucun site n’a été informé. Par contre, pour l’époque mérovingienne, 41 sites 
ont été informés pour un total de 1749 sépultures. La plupart des sites ont été 
fouillées entre 1800 et 1900, avec 23 sites (soit près de la moitié). Il manque 
dans ce décompte des sites importants comme Vicq ou Septeuil.

Ablis, Église Saint-Pierre et Saint-Paul, Y. Barat (176)
Découverte au niveau de la place de l’Église de 37 sépultures en 1989 et 1993, 
datées entre le Ve et le XIe siècle. En 1937, un sarcophage « sculpté » avait été 
découvert. Une sépulture (n°6) contenait une boucle de chaussure rectangulaire 
et un rivet de ceinture scutiforme datés du VIe siècle.

Achères, La Porte de Garenne, Ind. (177)
Découverte de « cercueils en plâtre et en calcaire » ainsi que des sépultures en 
terre libre.
Sur le plan de la localisation des vestiges, 9 sarcophages sont décomptés (pierre 
ou plâtre ?) et 13 inhumations sans contenant apparent. 
Une estimation de la surface et du nombre de sépultures est envisageable à 
partir du plan.

Allainville, Au Buisson des Trois Muids, Ind. (178)
Découverte au XIXe siècle « d’un cimetière mérovingien entre Hattonville et 
Boinville ». Cependant, il n’est pas à exclure que cette nécropole soit antique. 
Elle est isolée du centre d’Allainville et de Hattonville et se trouve en bordure 
d’une voie.

Andrésy, Les Barils, Les Coutay, 1890, L. Cosserat (179)
Découverte d’une importante nécropole mérovingienne. Installée sur une pente 
à 230 m de la Seine (même confi guration topographique que Noisy-le-Grand). 
Aujourd’hui, la rue du Cimetière existe encore, avant c’était la rue du bas du 
cimetière.
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La nécropole compte 600 sujets, 402 sarcophages en plâtre, 31 en pierre et 
59 inhumations dites « en pleine terre », peut-être existe t-il des cercueils, 
coffrages, etc.,... à voir. 
Présence de nombreuses stèles (à Guiry), d’un mobilier très important.
Pour les décomptes sujets par âge et sexe voir au SRA ; idem pour mobilier
Il est a noté la présence d’une croix de cimetière qui pourrait dater du Xe siècle 
et qui se trouve dans le cimetière actuel (idem que Noisy-le-Grand). 
Cosserat 1891 : Cimetière mérovingien d’Andrésy, Paris, Imprimeries Réunies, 
1891

Auffargis, Les Marnes, La Fontaine des Prés, 1846, Ind. (181)
Découverte en 1846 d’une nécropole mérovingienne. Une vingtaine de 
sépultures fut fouillées, sous la direction du Duc de Luynes. Présence de 7-8 
rangées parallèles. Quelques pièces de mobilier furent mises au jour. Sur la 
vingtaine de sépultures fouillées, il semble que seules 6 contenaient du mobilier. 
La localisation du site est incertaine. La nécropole a été placée avec la « Grande 
Rue », avec la ferme des prés et l’indication d’Y. Barat qui situe l’ensemble à 
l’ouest du village. Le découpage parcellaire apparaît cohérent. « La Fontaine 
des Prés » se situe à 150 m de l’endroit indiqué en Lambert 93 par CLF, le 
20/02/2014

Beynes, Pont Barrat, 1898, Ind. (182)
Découverte d’une nécropole mérovingienne, vraisemblablement d’une 
vingtaine de sépultures. Le minimum décompté est de 11. Le mobilier est 
abondant et comporte de nombreuses armes offensives.
SCAN de quelques pages du rapport de Mr Blin de 1898 « Notice sur le 
cimetière mérovingien de Beynes ». Dans cet ouvrage, il fi gure un inventaire 
assez précis du mobilier mérovingien retrouvé. Si personne n’a cette liste, elle 
est disponible au SRA. Note du 02/04/2014

Blaru, La Chapelle du Chenet, 1894, Ind. (183)
Découverte de quelques sépultures mérovingiennes. Le décompte fait état 
de 6 sépultures dites « en pleine terre » (S.01 à S.06) et d’un sarcophage en 
calcaire (S.07). Des armes offensives et des céramiques fi gurent à l’inventaire 
du mobilier renseigné. Une attribution du mobilier à la typochronologie du 
LPV est possible.
La localisation n’est pas évidente, une recherche sur le lieu-dit la Chapelle du 
Chenet permettra d’affi ner les coordonnées Lambert 93. 

Blaru, Le Mifaucon et le Chêne Gaudon, 1935, Ind. (184)
Deuxième site de Blaru après La Chapelle du Chenet.
Cette nécropole n’est pas beaucoup documentée. Elle semble être contemporaine 
de celle du Chenet, qui est à environ 1500 m à vol d’oiseau. Le mobilier semble 
avoir été de belle facture. 

Bonnières-sur-Seine, Village actuel, 1957, Ind. (186)
Plusieurs découvertes sont mentionnées.
Découverte d’une nécropole mérovingienne de 107 sépultures. Il 
est possible que des sépultures d’autres époques se soient mêlées à 
ce décompte. Du mobilier est présent, mais en assez faible quantité. 
Il reste une trace d’un décor de panneau de sarcophage de plâtre.
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Chapet, La Butte, 1884, Ind. (188)
La mention est faible. Il est juste mentionné la découverte de sarcophages 
en pierre et en plâtre et différents objets. Cette nécropole est parait-il à 
l’emplacement du cimetière de 1899. Le nombre de sépultures n’a pas été 
trouvé à ce jour (20/02/2014).

Cravent, Butte du Gros Cul, 1899, Ind. (192)
Découverte avant 1899 d’un sarcophage avec quelques éléments de mobilier 
dont un scramasaxe, une céramique et une hache. 
Cette butte n’a pu être localisée. Le site a été placé au centre du village de 
Cravent.

Drocourt, Le Bas des Gréauts, La Bonne Eau, 1886, Ind. (193)
Découverte en 1886 d’un « grand nombre » de sépultures. Il est mentionné des 
sarcophages monolithes et des caissons en pierres sèches. Les couvercles étaient 
parfois plats, parfois en bâtière. Il existe une « grande rue » au centre du village.

Épône, Les Culs Chevets, 1973, Ind. (196)
La découverte de 1890 pourrait correspondre à des sépultures antiques. 
Près de 300 sépultures ont été découvertes en 1973, correspondant aux VIe et 
VIIe siècles. Le mobilier est abondant. Quatre stèles ont été décomptées dont 
deux d’entre elles avec des décors de « rosaces ». 
Le nombre de sarcophages est important et concerne presque les 300 sépultures. 
Ceux en pierre sont représentés à hauteur de 40 % (soit près de 120 individus) 
et ceux en plâtre à hauteur de 50 % (soit 150 cuves). 
La description du matériel est assez détaillée dans le texte de Mr Grave, rédigé 
en 1891. Il a été scanné. « Note sur la découverte fortuite de vestiges funéraires 
mérovingiens dans le cimetière, nécropole des culs chevets», 5 p.

Freneuse, Les Noues et le Bois de Freneuse, 1973, P.-J. Trombetta (197)
Un cimetière mérovingien, en partie détruit, était connu dans les alentours. 
Découverte en 1979 de quelques sépultures dans ce secteur. Quatorze sépultures 
ont été observées : S1 à S6 correspondent à des inhumations en sarcophages de 
plâtre ; S7 à S12 correspondent à des inhumations en fosse (donc sans contenant) 
; S13 correspondant vraisemblablement à une inhumation en cercueil (traces 
noirâtres (bois) et élément en fer (clou) et S14 qui correspond à une inhumation 
dans une fosse plâtrée (notée dans la fi che en coffrage). 
Scan du rapport de P.-J. Trombetta de 1979.

Gaillon-sur-Montcient, 1994, Les Garennes, M. Langlois et S. Regnard (198)
Découverte en 1994 d’une nécropole mérovingienne, amputée de la partie est. 
220 sépultures ont été fouillées : 102 en fosses (sans contenant apparent), 17 
en coffres de pierre, 27 en sarcophage de pierre et 7 en sarcophages de plâtre.
Quelques inhumations sont à l’origine de la fondation de la nécropole vers la 
fi n du Ve siècle, datées par le mobilier. Deux pôles d’inhumations s’implantent 
ensuite, séparés par une ligne de crête. Le développement de l’ensemble au milieu 
du VIe siècle concerne les marges des implantations précédentes, principalement 
au sud-ouest. Au VIIIe siècle, la nécropole est totalement abandonnée. 
Le mobilier est abondant et classique hormis une balance à peser les métaux 
précieux. De même, 50 stèles ont été dénombrées, qui ont été réutilisées (dalles 
de couverture ? à vérifi er, CLF 20/02/14).
A moins d’un kilomètre de la nécropole, la voie « Grande Rue » existe.
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Le décompte du mobilier doit être fait par un spécialiste, CLF 20/02/14.
Le rapport de fouille y est, s’en servir pour faire le décompte.
C’est une fouille récente (20 ans), se renseigner sur l’existence des ossements 
pour ICH et démo.

Guernes, Les Bastilles, 1954, Ind. (199)
Découverte en 1954 de cinq sépultures mérovingiennes dont trois en sarcophage 
de plâtre et deux en sarcophages de pierre. L’un deux avait un couvercle en 
bâtière (daté fi n VIe - début VIIe siècles). 
Placé avec lieu-dit Bastille. Correspond presque à l’emplacement d’une église 
sur la carte de Cassini.
Un rapport dans le Vieil Argenteuil. Pas véritablement d’informations en plus, 
juste sur le déroulement des découvertes.

Guerville, Saint-Germain, Secqueval, 1959, Ind. (200)
Découverte lors de fouille clandestine en 1969 de quelques sépultures dites 
mérovingiennes dans la pente, à l’ouest de la Chapelle. En 1998-1999, un 
panneau de tête de sarcophage décoré à été découvert en remploi, au sommet 
de la façade. 
Localisé avec Église Saint-Germain, place de la Mairie

Guyancourt, Église Saint-Victor, 1998, M. Langlois (202)
Découverte de 3 sarcophages en plâtre dans l’église Saint-Victor, dont un avec 
un décor inédit sur le panneau de tête. A numériser.
Aucune info en sus. Le site a été placé au niveau de l’église

Hargeville, Le Poirier à Chaillot, 1994, D. Bricon (203)
Découverte de mobilier laissant présumer la présence d’une nécropole 
mérovingienne. Toutefois, aucune sépulture !
Présence d’une rue « Grande rue »
Localisée au centre de la commune car le lieu-dit Le Poirier à Chaillot non 
trouvé ! 

La Hauteville, non localisée, 1835, Ind.  (211)
Découverte en 1835 de « sarcophages en pierre, vraisemblablement 
mérovingiens contenant du matériel : vases, plaques-boucles, etc... »
Localisée, par défaut, au centre du village

Mareil-Marly, Rue des Pinchets, Chemin du Mur des Pinchets, 1979 (?), 
Ind. (220)
Découverte de 3 sarcophages monolithes (une cuve rectangulaire et deux 
trapézoïdale), sans mobilier. Sur les photos, il s’agit de 3 adultes. Le sexe est 
indéterminé. Un élément de couvercle repose sur une des trois cuves.
Site localisée d’après le cadastre avec la rue du mur des Pinchets

Mareil-sur-Mauldre, Gare actuelle, 1898, Ind. (221)
Découverte en 1898 de 220 sépultures au niveau de la gare actuelle. Il a été 
décompté 28 sarcophages de pierre et 30 en plâtre. Le reste n’est pas informé. Le 
mobilier est varié et comporte de nombreuses pièces gallo-romaines. Bien que 
les sépultures mérovingiennes soient avérées, leur nombre reste indéterminé. 
L’église de Mareil-sur-Mauldre apparaît dans les dépendances de Saint-
Germain-des-Prés peu avant 829, rattachée au « Chaput fi sci de Secval ». Il 
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est probable qu’elle soit située à l’emplacement de l’actuelle église Saint-Martin.
Ce site se trouve à 500 m de l’église actuelle Saint-Martin.

Mareil-sur-Mauldre, Le Clos Pasquier, Le Moulin du Radet, XIXe, Ind. 
(222)
Découverte à la fi n du XIXe siècle de cinquante sépultures « romaines ». Au vu 
du mobilier, il est plus vraisemblable que l’ensemble soit mérovingien (haches, 
boucles, lances, céramiques). Rue dédiée à Saint-Martin dans le centre-ville.
L’église de Mareil-sur-Mauldre apparaît dans les dépendances de Saint-Germain-
des-Prés peu avant 829, rattachée au « caput fi sci de Secval ». Il est probable 
qu’elle soit située à l’emplacement de l’actuelle église Saint-Martin.
Ce site se trouve à 500 m de l’église actuelle Saint Martin
Localisation au niveau du clos pasquier et du lieu dit « Le pré du Moulin »

Maule, La Butte des Cercueils, XIXe, Ind. (223)
Très peu de mention, découverte douteuse. Mention de « cimetière mérovingien 
qui a livré des sarcophages en plâtre ». A considérer avec prudence.
Localisation au niveau du lieu-dit « La butte des Cercueils »

Méré, Église Saint-Denis, XIXe, Ind. (226)
Découverte d’un sarcophage « en granit » dans l’ancien cimetière paroissial. 
Une inscription est observable sur le couvercle : RADONE. Le couvercle se 
trouve devant l’église de Méré. 

Meulan, Château du Thun, derrière le cimetière de Saint-Hilaire, 1832, 
Ind. (227)
Découverte en 1832 de quelques sépultures mérovingiennes, attestées par 
la présence de sarcophages de plâtre. Un sarcophage en pierre (grès ?) fait 
également partie du décompte. Quant au mobilier, la description est fantaisiste 
et il est impossible d’en faire l’état. 
Localisation sur Le Château du Thun sur Géoportail.

Mézy-sur-Seine, rue Erambert, XIXe, Ind. (228)
Découverte au XIXe siècle d’une nécropole mérovingienne contenant « des 
sépultures en plâtre et avec leur couvercle ». Une cruche à bec tréfl é à été 
retrouvée dans une sépulture (VIe siècle). 
Localisation du site à partir de la Rue d’Erambert, au niveau de l’intersection 
avec la rue de la Croix. 

Montalet-le-Bois, non localisée, XIXe, Ind. (229)
Découverte en 1891-1892 « d’une vingtaine de sarcophages en pierre recouverts 
de pierres plates ». Il semble s’agir d’une nécropole mérovingienne, voire de 
la fi n de l’Antiquité tardive. 
CLF : Site placé au niveau de l’église de Montalet-le-Bois, ce qui n’est pas 
incohérent eu égard à la confi guration des rues et des parcelles alentours. 

Morainvilliers, Les Groux, année non défi nie, Ind. (230)
Découverte à une date indéterminée d’un sarcophage de pierre avec une fi bule 
et un vase. CLF : S’agit-il réellement d’un cimetière ? Localisation à l’aide des 
indications CAG, assez précises.
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Orgeval, Le Bois du Regard, La Chapelle, Hameau des Sept Arpents, 
année non défi nie, Ind. (233)
Découverte non datée de « sarcophages » (informations orales de F. Duval)
Localisation au niveau de la Vieille Ville dans la parcelle « Le Bois du Regard ». 
CLF : La découverte mentionnée dans la CAG78 d’un sarcophage en pierre « au 
nord du hameau des Sept Arpents » a été associée à la découverte précédente 
« Le Bois du Regard ». La distance qui les sépare est d’un kilomètre mais 
comme les indications sont incertaines et anciennes, il n’est pas à exclure que 
ce soit le même ensemble funéraire. 
Un compte-rendu de visite de F. Zuber fait mention de la découverte de 
deux squelettes dont un dans un sarcophage de plâtre, couvert semble t-il de 
dalles de pierres. Une bague en bronze a été retrouvée dans les déblais et une 
plaque boucle (à bossettes ?) très oxydée a été trouvé entre les tibias d’un des 
squelettes. Biblio : Trombetta (P.-J.) - Compte rendu de visite avec M. Zuber 
(lieu-dit Le château rouge), SADY, Np. (2p.), 1979

Orgeval, Saint-Marc, 1979, Ind. (235)
Découverte en 1897, de « quatre sarcophages dont l’un d’enfant ». Il est 
mentionné la présence de quelques armes. En 1979, découverte de sépultures 
contenant une bague « en métal blanc » (argent ?) et une plaque-boucle. Puis, 
découverte de deux nouvelles sépultures : l’une en sarcophage de plâtre avec 
la présence d’une stèle « tombée ». Il doit s’agir plutôt du remploi en élément 
de couverture. La seconde, aussi en sarcophage de plâtre, avait été pillée.
Ce qui fait donc un minimum de 7 sépultures sur ce lieu-dit. 
CLF : Localisée au lieu-dit Saint-Marc

Osmoy, La Pièce du Prieuré, 1889, Ind. (237)
Découverte en 1889 d’un sarcophage de pierre ayant livré « une grande épée 
en fer collée contre le fémur, un vase et un poignard en bronze » (?).
CLF : Localisée au centre de la parcelle « La Pièce du Prieuré ».
Découverte en 1823 d’un sarcophage monolithe. Cette découverte a eu lieu 
au lieu-dit « Le trou à Lapin » mais n’est pas localisable sur les cadastres. Il 
est possible qu’il s’agisse des mêmes emplacements. 

Perdreauville, La Butte, 1855, Ind. (238)
Découverte en 1855 de « quelques sarcophages en pierre », très peu documentée. 
Diffi cilement localisable. CLF : Placée au niveau du chemin de fer, de La Butte 
Grise.

Poigny-la-Forêt, La Mare Plate, la Haie des Houx, année non défi nie, 
Ind. (239)
Découverte en 1850 de « tombes en plâtre » (coffrage ou sarcophage ?) ainsi 
que des pièces de monnaies avec quelques inscriptions : ALAVHCIACO

Sailly, Les Côtes de Montcient, 1757, Ind. (249)
Découverte vers 1756-1757 d’un « probable » cimetière mérovingien. Il est 
composé de plusieurs sarcophages « médiévaux » en pierre monolithe et un 
couvercle en bâtière et des « vestiges d’armes ». 
La localisation n’a pas été possible. Le site a, par dépit, été placé au sud-est 
de Sailly (car il s’agit d’un dénivelé sur la Montcient).
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Saint-Germain-La-Grande, Place du Village, 1985, Ind. (251)
Découverte d’une sépulture (et de nombreux ossements) au niveau de l’ancienne 
église. Quelques objets ont également été découverts dont une boucle et un 
scramasaxe. Le corps reposait en décubitus dorsal. 

Théssancourt-sur-Aubette, La Marêche, 1922, Ind. (264)
Découverte en 1922 d’une quinzaine de sarcophage en calcaire tendre, alignés 
parallèlement à la rivière (L’Aubette) et orientés tête au nord. Le site fut 
saccagé et le mobilier dispersé. Il est mentionné la présence d’un couteau en 
fer long de 24 cm (il s’agit donc bien d’un couteau et non d’un scramasaxe), 
d’une boucle d’oreille en bronze et d’un tesson de céramique à pâte grise. 
CLF : La localisation a été réalisée avec l’Aubette et le lieu-dit La Marêche. 

Triel-sur-Seine, Rue Paul-Doumer, 1968, Ind. (265)
Découverte en 1853, près de la Gare, de sarcophages en pierre calcaire avec des 
couvercles en plâtre, dont un avec des losanges tracés dessus. Le mobilier se 
compose de 2 monnaies gallo-romaines, d’une boucle de ceinture en bronze, de 
5 en fer (dont une avec un bouton en or et des incrustations d’argent), 3 petites 
épées et de la céramique. En 1965, découverte de céramiques, sans aucun autre 
détail. En 1968, une dizaine de sarcophages en plâtre ont été fouillés. Quelques 
objets sont au MAN.
La localisation a été faite à partir de la rue Paul-Doumer, de la Gare (où on 
eu lieu les travaux et les découvertes) et de la Place de l’Église actuelle. Cela 
semble être cohérent (CLF 25/02/2014).

ESSONNE (91)
Ce département regroupe 33 sites. La plupart ont été fouillés pendant la deuxième 
moitié du XIXe siècle et entre 1976 et 2001. Au total, sur les 361 sites informés, 
785 sépultures ont été décomptées qui se répartissent en 568 sépultures gallo-
romaines, 211 sépultures mérovingiennes et 6 sépultures carolingiennes. 

Baulne, Au-dessus-de-Baune, 1966, Ind. (276)
La commune se situe en bordure de l’Essonne, se trouve le long d’une voie antique 
Melun-Etampes (actuelle RD87). Aux lieux-dits les Ruelles de Montpertuis et 
de Mont-Durant, découvertes de vestiges antiques, dont quelques sépultures 
avec mobilier.
Au lieu-dit Au-dessus de Baune, découverte de nombreuses sépultures de 1848 
à 1966. Il est mentionné « plusieurs niveaux d’inhumations en pleine terre ou en 
sarcophages de calcaire ainsi que des stèles monolithiques ». En 1938, découverte 
d’un sarcophage au « couvercle plat, décoré de chevrons ». A l’intérieur, une 
réduction (avec boucle de ceinture et un clou). La réduction permet d’accueillir 
une sépulture d’immature. Ces données permettent de proposer qu’il s’agit d’une 
sépulture de la fi n de l’Antiquité tardive mais plus vraisemblablement du début 
de la période mérovingienne. 
Quelques sépultures renfermant des bronzes de Tetricus (IIIe siècle après J.-C.) 
peuvent être datées de l’époque gallo-romaine. 
Des sarcophages en plâtre, ornés de « croix de Malte » ont également été 
découverts ainsi qu’un autre sarcophage de plâtre orné de « croix grecques et 
monogrammatiques ».
Un squelette ainsi qu’un couvercle de sarcophage semblent conservés au MAN. 
Rapport 1951, DUCHESNE
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Une fi che devra être réalisée sur les découvertes antiques / présence d’un 
sarcophage en calcaire / les informations sont complètes, il est possible de 
renseigner plusieurs sépultures (sexe, âge, etc.).
« A l’emplacement de la maisonnette qu’habite actuellement le garde barrière 
c’est à dire à l’extrémité même du terrain que nous fouillons, se trouvait alors 
la chapelle Saint-Fiacre ».
Ont été consultés : rapports, présents au SRA, CAG, internet.

Bouray-sur-Juine, Église, 1888, Ind. (280)
Découverte en 1888 d’un sarcophage, peut-être en plâtre, au « dessus de 
l’église ».
La confi guration du quartier est intéressante, l’église se trouve au niveau des 
rues « haute » et « basse ». 
Fouille de 2009 (P. MacIntyre, Inrap) : découverte de sépultures, probablement 
carolingiennes, à l’intérieur de l’église. À cette occasion, découverte d’un 
fragment de couvercle d’un sarcophage de plâtre. Présence, encore dans 
l’église, de tessons de l’époque mérovingienne.

Boutigny-sur-Seine, Jarcy et Croc-Martin, 1952, Ind. (282)
Présence importante antique. L’occupation gallo-romaine ne fait aucun doute. 
Absence de sépultures de cette période. La nécropole mérovingienne ne semble 
pas s’installer sur la nécropole antique.
Découverte en 1920 de sépultures en pleine terre. En 1950, découverte de deux 
sarcophages, l’un en plâtre, l’autre en calcaire ; quelques semaines plus tard, 
découverte de cinq sarcophages en plâtre. Par la suite, ce sont une vingtaine 
d’inhumations qui seront mises au jour. Au total, nous pouvons dénombrer 10 
sarcophages en calcaire, 11 sarcophages en plâtre et 6 en pleine terre. Il y a des 
mesures de sarcophages en calcaire dans la CAG91. Le mobilier se compose 
de « boucle de ceinture en bronze », un poignard en fer. Les sarcophages en 
plâtre sont de mesures identiques : 1,8 m de long, 0,6 m de large à la tête et 
0,35 m aux pieds, coulés « en place » selon l’auteur. Ils ont livré deux épées 
dans leur fourreau, quelques boucles et quelques garnitures en bronze. En 
dehors de sarcophages (réduction ? hors contexte funéraire ? ramassés à la 
pelle ?), ont été découverts une monnaie, un fragment d’anneau, un couteau, 
des débris de verre bleu, de la céramique, des bagues, un objet en silex et du 
« bois serti de métal ». 
En 1951, 5 sépultures en pleine terre ont été découvertes, entourées de pierres 
ainsi qu’une boucle et une chaîne en fer, un anneau en bronze et des perles de 
verre. S’agit-il d’un assemblage pierres et plâtre dont le plâtre n’aura pas été 
conservé ? En tout cas, il semble bien s’agir de sépultures mérovingiennes. 

En 1952, d’autres sépultures ont été découvertes dont un sarcophage en calcaire 
avec, sur le panneau de tête, un décor « de croix grecque et probablement un 
cervidé de profi l ». Un deuxième panneau a été découvert orné de « deux croix 
et d’un palmier ». D’autres découvertes plus morcelées ont révélé d’autres 
sépultures en pleine terre avec une « boucle en bronze, une faucille en fer et 
un grand poignard en fer ».
Source SRA :
nombreux plans, à mettre au propre.

Briis-sous-Forge, Environs de Briis, XIXe siècle, Ind. (283)
Découverte au XIXe siècle d’une sépulture mérovingienne, avec un petit vase 
en terre noire.
Le site a été placé au niveau de l’église, faute de mieux.
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Brunoy, Église Saint-Médard, 1999, Ind. (284)
Brunoy (Braunadum), fi sc mérovingien, est cité en 638 dans le testament de 
Dagobert Ier qui en fait don aux abbayes de Saint-Denis et de Sainte-Geneviève.
Autour de l’église Saint-Médard, (datée des XII-XIIIe et édifi ée à l’emplacement 
d’une chapelle mérovingienne (quelles sont les sources ?), découverte entre 1856 
et 1999 de sépultures à inhumation en sarcophage de plâtre et calcaire, certaines 
ont été pillées. Vers 1875, un sarcophage de plâtre orné « de dessins en reliefs » 
et une plaque de ceinturon en bronze damasquiné d’argent ont été mis au jour. 
Une cuve en remploi dans l’église Saint-Médard appartiendrait initialement 
à l’époque mérovingienne (stries décoratives). Le nombre de sépultures nous 
est inconnu. 
C. Dumont est intervenue en 1999 dans l’Église Saint-Médard. Un sarcophage 
en calcaire, présentant des traces de taille a été fouillé dans l’église. Il est 
vraisemblablement mérovingien. Une réduction de corps a été effectuée sur les 
membres inférieurs du sujet en place.

Buno-Bonnevaux, Chantambre, 1970-1985, L. Girard (285)
Nécropole utilisée en continu du IIIe s. av. J.-C. au Ve s. après contenant près 
de 500 sépultures.
Plusieurs centaines de sépultures y ont été mises au jour, témoignant de la 
diversité des rites funéraires cohabitant et se succédant en Île-de-France durant 
près de 800 ans d’usage.
On notera les présences sur le même site de sépultures à inhumation et de 
sépultures à crémation, ainsi que la présence de vases funéraires.

Chamarande, Château, 1999, A. Navecht (287)
Découverte d’une sépulture (F9) en pleine terre, un homme semble t-il, reposant 
en décubitus dorsal, orienté nord-ouest - sud-est. 
Synostose de deux cervicales. Le mobilier se compose d’une fi bule moulée et 
décorée, en fer. Elle comprend deux plateaux discoïdes et le sommet de son anse 
est orné d’un médaillon. Une (ou 2) chaîne en fer et alliage cuivreux faisait le 
tour de la cage thoracique. Les maillons étaient en S ou en anneau. 
Complément de l’étude du sujet (Mr Le Blay). Il s’agit bien d’un homme, 
présentant une forte arthrose. Hypothèse de cavalier ?
Marcheur. La stature a été estimée à 1,65 m. Le sujet est « moyennement robuste 
avec des insertions musculaires peu développées ». 
Fusion de C6-C7 ; polyarthrose banale ; entorse répétée de la cheville droite.

Chilly-Mazarin, Église Saint-Etienne, 1986, Ind. (288)
Sous le chœur de l’Église Saint-Etienne, des fouilles ont eu lieu, permettant 
de mettre au jour des vestiges remontant à l’an 250. Un premier édifi ce a été 
identifi é avec un hypocauste. Puis le site a pu être abandonné et repris pour y 
installer des sépultures après le IVe siècle. Un tesson mérovingien et d’autres 
carolingiens ont été découverts. Ces sépultures seraient liées au premier état d’un 
édifi ce religieux qui sera agrandi aux IX-XIe siècles. Une sépulture (celle d’un 
religieux?) serait datable de la période carolingienne jusqu’à l’an mil : elle était 
en pleine terre entourée de pierre et abritée par un couvercle de bois. Au niveau 
du crâne était placé un simulacre en étain d’un calice recouvert de sa patène.

Corbeil-Essonnes, Cathédrale Saint-Spire, 1990, Ind. (289)
Quelques sarcophages réutilisés trouvés lors de la fouille. Rapport photocopié.
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Crosne, Église Notre-Dame, 1997, V. Goustard (294)
Des sondages ont permis de mettre au jour six sépultures, trois adultes, deux 
enfants et un nourrisson. Les corps avaient la tête à l’ouest, certains entourés 
d’un linceul. L’un d’entre eux était dans une fosse anthropomorphe dans le 
fond, rectangulaire à l’ouverture, avec une couverture de pierres meulières 
plates. Certaines étaient placées le long d’une fondation en pierre. 

Etampes, Place du petit Marché, XIXe siècle, Ind. (297)
Place du petit marché des sarcophages du Bas-Empire auraient été exhumés 
au XIXe siècle. Le mobilier des sépultures est conservé au MAN.

Grigny, le cimetière, 1884, Ind. (298)
En 1884, 5 sépultures en sarcophage de plâtre ont été découvertes au lieu-dit 
Le Cimetière à 1 m de profondeur.
Biblio : M.-J. Brunet : Arch. Dép. de Versailles cote 91-2F28.

Linas, Église Saint-Méry, année non défi nie, Ind. (300)
Depuis 1850, des fouilles ont lieu dans le secteur de l’Église Saint-Merry. Dans 
les tranchées apparaissaient des « sarcophages ». A l’automne 1891, il a été 
dénombré 9 sarcophages, 2 en calcaire et 7 en plâtre, tête à l’ouest. Ce décompte 
est tour à tour remis en cause, nous garderons celui énoncé précédemment. 
Quelques cercueils également. Un des sarcophages en calcaire était orné de 
3 croix pattées : « La croix de droite paraît être placée sur une colonnette en 
pyramidons, tout comme la croix centrale qui en plus surmontait une porte ». 
De nombreux éléments de mobilier ont également été retrouvés : des boucles, 
des poignards, etc... En 1971, découverte d’au moins un sarcophage en plâtre. 
Un scramasaxe de la première moitié du VIIe y a été découvert. 28 inhumations 
ont été découvertes en 1971 (tout type de contenants confondus, il n’est pas 
aisé de faire le tri) et un mobilier abondant. Sur l’intervention de la rue des 
sablons, 3 sarcophages de plâtre ont aussi été fouillés.
En 1980, une petite fouille permet la mise au jour de 3 sépultures en fosses 
parementées de grès et de plâtre et de tegulae. 
Avant 1980, un total de 14 sarcophages de plâtre, 2 en calcaire et 30 en fosse 
« aménagée » ont été recensées. Il est diffi cile d’exclure de ce décompte 
quelques sépultures antiques.
La fouille de 1996 (R. De Filippo) a livré bon nombre de sépultures : 21 dans 
des sarcophages de plâtre, 3 en pleine terre, 23 dans des cercueils de bois 
(cloués et chevillés).
Le décompte des sexes / âges est possible pour la fouille de V. Goustard, mais 
le tri par période est diffi cile, tout comme celui des fouilles anciennes. Le 
mobilier est varié, le tri est faisable, il reste donc à effectuer.
Fouille en 1998 (V. Goustard), quelques découvertes, semble t-il de sépultures 
plus récentes.

Longjumeau, La Croix-Breton, rue Maryse-Bastié et du Docteur-Cathelin, 
1965, C. Pautet
Au lieu-dit de la Croix Breton, la construction d’un HLM a permis de fouiller 
une cinquantaine de tombes, orientées nord-sud, en « pleine terre sur des 
cercueils ou sur des brancards en bois ».
Auparavant (date ?) 80 tombes avaient été détruites. C. Pautet avait pu 
simplement observer un sarcophage en pierre. Du mobilier a cependant pu 
être récupéré.
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Maisse, Tramerolles, 1975, Ind. (308)
En 1975, découverte d’une sépulture en pleine terre. Le sujet portait une plaque-
boucle « argentée du VIIe siècle ».
En 1982, découverte non localisée de 3 sarcophages en pierre (mérovingiens ?). 
Présence d’objets en bronze et d’une douzaine de monnaies.
CLF : à rapprocher de la découverte précédente ? Ces trois cuves ont été ajoutées 
à la fi che. 
Une rue « Grande Rue » est l’axe principal du village

Milly-la-Forêt, Cimetière Saint-Pierre, 1864, Ind. (309)
Découverte en 1864 de plusieurs sarcophages de plâtre. 
Le nombre n’est pas indiqué, par prudence, le chiffre de 2 est proposé. 

Moigny-sur-École, Carrière, 1950, Ind. (310)
Découverte en 1950 de sarcophage en plâtre, vraisemblablement mérovingiens 
renfermant « des boucles de ceinture et des épées ». Découverte à rapprocher 
de la nécropole de Jarcy à Boutigny-sur-Essonne.

Morigny-Champigny, RN20, 2006, Y. Fernel (311)
Le diagnostic effectué sur les communes de Brières et Morigny a permis de 
découvrir deux nécropoles distinctes. L’organisation de la nécropole ouest 
semble résulter de zones préférentielles liées à des pratiques funéraires 
distinctes (crémations, inhumations) autour d’un noyau central (possiblement 
un mausolée). Des niveaux de circulations ont été mis en évidence, permettant 
d’appréhender le rôle de ceux-ci dans la gestion de l’espace.

Ormoy-la-Rivière, Près du cimetière, 1907, Ind. (312)
Découverte en 1907, « sur le fl anc de colline qui, à Ormoy-la-Rivière, monte 
vers la route d’Etampes à Pithiviers » de sarcophages en plâtre. Découverte 
d’un scramasaxe à proximité. 
Présence d’une « Grande Rue »

Palaiseau, Cimetière des Sarazins, 1891, Ind. (313)
Mention d’une découverte fortuite en 1891 d’un sarcophage à proximité 
immédiate de l’actuelle gare RER Lozère

Palaiseau, Église Saint-Martin, 1973, Batholi (314)
Il s’agit d’un sondage réalisé en 1973 pour rechercher des tombes du XVIIIe 
siècle appartenant à une famille noble. Découverte des tombes dont l’une était 
en sarcophage. Mais il est probable qu’il s’agisse d’une réutilisation. Dans le 
remblai au-dessus des tombes, quelques tessons de céramique attribués à la 
période mérovingienne ont été découverts.

Ris-Orangis, La Roche du Gros Guillaume, 1962, Ind. (315)
Indices d’un site mais je n’ai pas trouvé l’article correspondant dans le bulletin 
historique du Hurepoix. À compléter

Ris-Orangis, Le Temple, 1977, G. Amoury (316)
Découverte fortuite d’un sarcophage fouillé par une équipe bénévole en 
« sauvetage ».
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Saclas, sous le Cimetière, 1913 et 1945, Ind. (317)
Les tombes décrites par M. Périer semblent médiévale et le sarcophage non 
daté ont été réunis par la carte archéo car très voisins semble t-il. 

Vert-le-Grand, La Croix Boissée, 1975, Ind. (319)
Découverte fortuite sans fouille, la localisation exacte est sur la petite place 
au croisement entre la rue de la croix boissée et le chemin piéton ou ruelle de 
la croix boissée d’après des témoins de la découverte que j’ai rencontré lors 
de mon diagnostic.

SEINE-SAINT-DENIS (93)
Ce sont 22 fi ches de sites qui ont été informées pour ce département. La plupart 
d’entre eux ont été fouillés après la loi sur l’archéologie préventive de 2001. 
Rares sont les sites qui ont été fouillés avant 1950. Le principal opérateur est le 
Bureau du patrimoine archéologique du département de la Seine-Saint-Denis.
En novembre 2014, l’exceptionnel site de Saint-Denis n’a pu être traité.
Le nombre considérable de sépultures, la multitude d’interventions et 
l’ancienneté de certaines fouilles demandent un investissement tout autant 
exceptionnel. 
Les sépultures du Bas-Empire sont au nombre de 336, celles de l’époque 
mérovingienne au nombre de 511 et celles de l’époque carolingienne au nombre 
de 525. 

Bondy, Centre-Ville, 2011, C. Le Forestier (339)
Plusieurs opérations d’archéologie préventive ont eu lieu dans le centre ville 
de Bondy depuis près de 50 ans. 
L’époque gallo-romaine (IIIe-Ve s.) est représentée dans ce secteur de Bondy 
par une nécropole d’une vaste ampleur (400 sépultures). Plusieurs sépultures 
ont été découvertes au pied de l’église, lors des fouilles de 2007. Quatre 
sarcophages en pierre ont été mis au jour lors de cette intervention. Alignés 
selon un axe nord-sud, au nombre de sept, ils semblent marquer une limite 
de la nécropole. A l’époque mérovingienne (VIe-VIIIe s.), les défunts sont 
inhumés plus au sud-ouest et les pratiques funéraires évoluent. Une église à 
Bondy est mentionnée dans un des plus anciens textes de la région : le testament 
d’Ermentrude. Les squelettes sont retrouvés dans des sarcophages de plâtre, 
parfois décorés. Plusieurs corps, comme à la fi n de l’époque précédente,  
peuvent occuper alors le contenant. A cette époque, les défunts sont enterrés 
habillés. Il ne subsiste que les éléments métalliques et en alliage cuivreux 
(boucle, plaque-boucle de ceinture, épingle pour maintenir un vêtement fermé). 
Découverte en 2005, la nécropole ne se retrouve pas dans les fouilles de 2011. 
En revanche, des bâtiments ont été découverts. A l’époque carolingienne (IXe-
XIe s.), l’occupation de ce site se poursuit. Des bâtiments, mais également des 
fonds de cabane, des fours, des silos à grains ainsi que des fossés drainant les 
eaux pluviales et structurant l’espace ont été mis au jour. Il s’agit d’un village 
assez important dont les espaces d’habitat et de production sont bien défi nis. 
La nécropole, fouillée en 2006 et 2007, est déplacée progressivement vers le 
sud, au niveau actuel de l’église Saint-Pierre. 
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Dugny, Avenue du Maréchal-Leclerc-de-Hautecloque, 1998, P. Métrot (342)
Le site est constitué par des enclos circulaires protohistoriques, réutilisés à 
l’époque mérovingienne pour inhumer un groupe de 5 individus, dont deux 
dans la même fosse. Le mobilier de parure en argent déposé dans ces sépultures 
suggère un statut social privilégié. Il est daté de la deuxième moitié du VIIe 
siècle. A proximité, au lieu-dit « La Butte », près du ruisseau de la Molette, une 
fouille de sauvetage menée par la JPGF (P. Métrot) en 1986-1987 avait permis 
de mettre en évidence un site d’habitat rural gallo-romain, occupé sur une longue 
période datée du Ier au IVe siècle (d’après tuiles, tubulures, céramique, sigillée, 
fragment de colonne) (Rapport 1986).

La Courneuve, Église Saint-Lucien, 1981, M.-C. Godet et al. (347)
La paroisse Saint-Lucien est mentionnée dès 1015 à propos d’un oratoire 
construit par Robert le Pieux (Cf. Histoire du diocèse… Abbé Lebœuf). L’église 
est mise à sac pendant la Guerre de Cent Ans et reconstruite en 1580. Elle servit 
de charnier pendant la guerre de 1870 (Cf. ossements en grand nombre près 
du sol dans la nef).
Trois opérations ont permis de repérer la nécropole mérovingienne ainsi que les 
divers états de l’église, à l’intérieur et à l’extérieur de l’édifi ce actuel.
En 1973, 4 sondages dans l’église mettant à jour 11 sarcophages de plâtre, 
dont 5 avec décors (surtout sur panneaux de tête, décor avec rosaces double ou 
simple, décors anthromorphes, décors géométriques ; un décor de pied mais 
peu lisible) ; 9 fouillés, dont un rectangulaire, la plupart sans couvercle et sans 
mobilier (sauf bas Moyen Âge : fl amulée, faucille, clous) avec 3 réductions et 
1 superposition.
En 1978-1979, dans la nef et devant le chœur, 5 sarcophage mérovingiens de 
plâtre, violés, avec réemploi contemporain, dont un avec décor de croix latine 
sur le panneau de pied et 1 contenant une réduction ; du-dessus des sarcophages, 
6 sépultures XVIIe, en cercueils de bois dans 3 fosses en pleine terre (4 AD ; 1 
immature). Enfi n, un grand nombre de sépultures sans mobilier, recoupées par 
les fondations du bâtiment de 1580, contenant à 90 % des immatures en bas 
âge (1 an à 4-7 ans) avec linceul et avec pour certains plancher et couvercle en 
bois, d’autres des coffrages ou fosses à banquettes.
A l’extérieur du bâtiment actuel, la nécropole se poursuit : découverte de 
sépultures bas Moyen Âge sans mobilier, recoupées par les fondations de 1580 
mais aussi 9 sarcophages [8 en plâtres avec panneaux coffrés, dont un avec 
couvercle, décor de tête, réoccupé à l’époque moderne (et une réduction de 6 
individus) dont 1 plus tardif, maçonné avec moellons de gypse et intérieur en 
plâtre lissé] et une sépulture en pleine terre sous un sarcophage de plâtre.
En 1981, 2 fosses en pleine terre et 14 sarcophages de plâtre trapézoïdaux sont 
mis à jour (total de 40 depuis 1973) dans et autour de l’église, vides, réutilisés 
et sans couvercles (1,93 à 2,1 m sur 0,65 à 0,70 m en tête et 0,35 à 0,45 m aux 
pieds), fabriqués à l’aide d’un double coffrage, en y coulant le plâtre (traces de 
bois). Les décors sont chrétiens et/ou géométriques, peu soignés, plutôt en tête 
et à l’extérieur (1 cas de décor intérieur). Très peu ou pas de mobilier. 

Montfermeil, Église Saint-Pierre, 1963, G.-R. Delahaye (348)
Fouille partielle de G.-R. Delahaye. Quelques découvertes.
Plusieurs sondages d’une surface cumulée de 50 m², ont été réalisés au nord de 
l’église en 1974. A 3 m au nord de l’église, un massif de maçonnerie évoquant 
un contrefort pourrait être associé au bas-côté fi guré en 1799 mais demeuré 
inachevé. Ce massif coupe une stratifi cation de 2 m d’épaisseur faisant alterner 



52

PCR Archéologie des nécropoles mérovingiennes en Île-de-France - Rapport d’activité 2014

trois sols en gypse : le plus récent vraisemblablement du bas Moyen Âge 
et deux remblais de cimetière contenant des sépultures. Sous le sol le plus 
ancien, entre 2 et 2,60 m de profondeur, une couche sombre livre plusieurs 
sépultures dont une en sarcophage de plâtre trapézoïdal et une autre, sans doute 
en coffrage, où le défunt avait été déposé les membres inférieurs légèrement 
fl échis.

Noisy-le-Sec, Les petits Noyers, 1907, H. Espaullard (351)
Site connu grâce à des découvertes fortuites anciennes et échelonnées (1892, 
1906-1907, 1939, 1947) traversé par une voie (Chemin d’Enfer et chemin des 
Murets devenu Rue Denfert-Rochereau) menant au Merlan (Monte Maurilioni 
d’après le testament d’Ermentrude) et grâce à la fouille menée par l’architecte et 
l’historien de Noisy-le-Sec, H. Espaullard, qui date les sépultures par analogie 
de la céramique trouvée dans une sépulture avec deux exemplaires connus de 
Bry-sur-Marne, conservés au musée Carnavalet. Le 3 novembre 1888, le nom 
du Maréchal d’Empire (Marceau) fut donné à la sente des Petits-Noyers, tracée 
dès le Moyen Âge et qui s’appelait chemin des processions du Saint-Sacrement 
au XVIIIe siècle (à ne pas confondre avec le chemin des Processions de Saint-
Marc, actuelle rue des Processions).

Noisy-le-Grand, Les Mastraits, 2009, C. Le Forestier (353)
Le site des Mastraits à Noisy-le-Grand est connu depuis le XVIIIe siècle 
comme une nécropole ancienne et a fait l’objet de nombreuses découvertes 
lors des travaux ponctuels de particuliers. La fouille a permis la mise en 
évidence de 651 sépultures à inhumation des époques mérovingienne (219 
sépultures) et carolingienne (409 sépultures), 32 inhumations n’ont pas pu être 
attribuées chronologiquement. Trois-cent-quinze unités stratigraphiques ont 
livré du matériel osseux dans les comblements (remblai et réduction), ce qui 
porte à près de 120000 le nombre d’ossements découverts. Quant au mobilier, 
418 éléments ont été décomptés dans près de 200 unités stratigraphiques. 
Cela concerne des objets en alliage cuivreux, en fer, en verre et en os. Cent-
quarante-deux sarcophages de plâtre ont été également fouillés dont quelques 
uns décorés. Ces éléments ont été prélevés ainsi que les fragments nécessaires 
à la compréhension de la mise en œuvre et de la réparation des cuves. La 
fouille a permis de déceler une limite fossoyée de la nécropole mérovingienne 
(à l’ouest) abandonnée à l’époque carolingienne. 
Dès lors, le cimetière est déplacé progressivement vers l’ouest.

Noisy-le-Grand, Église Notre-Dame et Saint-Sulpice, 2013, I. Lafarge (354)
Il est diffi cile de savoir s’il s’agit de coffrage ou de cercueils pour une période 
« carolingienne » antérieure au Moyen Âge classique, même si des clous ont été 
trouvés, la détermination coffrage-cercueil reste souvent mal qualifi ée. C’est 
une période carolingienne large qui est ici considérée car peu différenciée à 
cause de la pauvreté du mobilier.

Rosny-sous-Bois, Église Sainte-Geneviève, 1989, Ind. (355)
La fouille a eu lieu sur 45m² dans l’ancien cimetière communal désaffecté 
en 1822 attenant à une église détruite en 1856 pour laisser place à l’actuelle 
église Sainte-Geneviève. La fouille a été menée par des bénévoles, supervisés 
par G.-R.Delahaye. 66 sépultures ont été dégagées sur au moins 3 niveaux : le 
premier niveau (25 sépultures) a été daté du XVIIIe siècle par le mobilier, le 
reste est indéterminé ; les dernières se trouvaient dans 4 fosses anthropomorphes 
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sur un niveau dans lequel ont été retrouvés des fragments de plâtre. La datation 
de ces sépultures à la période mérovingienne ne repose que sur l’hypothèse 
développée au même moment à Villemomble pour des fosses similaires, 
aujourd’hui davantage attribuées à une période allant du XI au XVe siècles. 
Aucun mobilier ne vient étayer cette datation mérovingienne. Par ailleurs, le 
mobilier céramique avec décor à mollette a été daté du XIe siècle. Les squelettes 
ont été étudiés par un médecin, le docteur J.-C. Le Glay en 1990 (précédemment 
auteur d’une étude sur le cimetière médiéval de la recette à Échouboulains (77) 
parue en 1986 dans Bulletin du groupement archéologique de Seine-et-Marne, 
N°21 à l’exception des 5 squelettes trouvés dans les fosses anthropomorphes. 
L’étude en a été confi ée à un anthropologue, le docteur Moisdon (auteur des 
études anthropologiques de la fouille de Villemomble) avec étude métrique 
complète des 5 squelettes - appartenant tous à des individus féminins - qu’il 
« date » des VII-VIIIe siècles : la tombe maçonnée actuellement conservée 
au musée de Rosny est un aménagement du XIIe siècle (typologie en cours 
01/02/2014).

VAL-DE-MARNE (94)
Dix-sept sites ont été recensés. La plupart a été fouillée entre 1976 et 2001. Au 
total, ce sont 209 sépultures qui ont été décomptées : 4 du Bas-Empire, 9 de 
l’époque mérovingienne et 196 de l’époque carolingienne. Une recherche plus 
approfondie sur les fouilles de Créteil et de Chevilly-Larue sera réalisée en 2015.

Bonneuil-sur-Marne, 1966, Darrort
Une nécropole mérovingienne est signalée par Darrort, 1966 (Cf. Courrier à 
M. Fleury directeur de la circonscription d’archéologie historique de la région 
parisienne signalant des découvertes à Bonneuil-sur-Marne 07.02 1966).

Bry-sur-Marne, 1886, A. Mentienne (379)
La commune s’étend depuis la Marne jusqu’au rebord du plateau briard. La 
nécropole antique d’A.Mentienne se situe en zone inondable, à 37 m d’altitude, 
en bordure du fl euve. Les pentes et le plateau sont occupés par la forêt et les 
cultures.
Un site gallo-romain est repéré sur le bord de Marne par A. Mentienne qui 
aurait exhumé en 1866 et 1868 des pieux de fondation et des murs construits 
avec de très grosses fosses correspondant à « un pont antique », emprunté par 
une voie ancienne.
La nécropole mise à jour aurait été utilisée du III au VIe siècles : les corps 
étaient enterrés en « pleine terre » et en coffrages de bois, avec ou sans mobilier, 
orientés, certains en position assise. Un secteur de la nécropole aurait été utilisé 
plusieurs fois : plusieurs individus dans une même sépulture (S’agit-il des 
sépultures mérovingiennes ?). Des incinérations sont présentes dans des urnes 
et dans des coffres en bois.
De nombreuses sépultures pillées et un très mauvais état du mobilier : 40 objets 
environ, dont deux fi bules arbalètes en bronze (IVe - début Ve), caractérisant une 
origine germanique. Des monnaies retrouvées dans la bouche du défunt. Deux 
fi bules de type ansé dissymétriques à extrémités digitées (milieu du VIe siècle)
Plan de situation et photos de mobilier remarquables dans la CAG94.
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Champigny-sur-Marne, Chemin de la Croix, 1909, Gaillot (381)
Onze sépultures en sarcophages de pierre et de plâtre, faisant partie d’une 
nécropole s’étendant sous le théâtre de la Nature. A noter « un sabre d’une 
forme remarquable ».

Chevilly-la-Rue, Cimetière Sainte-Colombe, 1989, P. Huard (383)
En 829, l’évêque de Paris donne aux chanoines des terres à Chevilly. De cette 
mention, plusieurs auteurs en ont déduit la présence d’une église dès cette 
date. Cet acte est confi rmé au IXe siècle.
Le site a été fouillé après plusieurs campagnes de sondage en décembre 1996 
et un diagnostic en 1997. La parcelle fouillée se trouve à moins de dix mètres 
du chevet de l’église. L’intérieur de l’église fut fouillé de 1983 à 1985 par le 
Laboratoire départemental d’Archéologie (rapport en cours de rédaction de P. 
Huard) et outre des éléments d’architecture primitive de l’église, de nombreuses 
sépultures avaient été dégagées au sein du bâtiment lui même et son pourtour. 
Des structures du haut Moyen Âge ont été exhumées, certaines sépultures 
pourraient y être rattachées. La fouille confi rme l’installation d’un cimetière 
fonctionnant du XI au XIVe siècle sur un secteur occupé antérieurement à 
l’époque gallo et au haut Moyen Âge, conjointement à une occupation humaine 
attestée par des structures domestiques, puis s’est rétractée vers l’église au 
XVe siècle pour laisser place à une occupation ne se modifi ant plus du XVI 
au XVIIIe siècle.
L’étude anthropologique a été réalisée en deux temps : 10 sépultures étudiées 
dans le rapport d’évaluation et 76 dans le DFS correspondant aux sépultures 
primaires des dernières fouilles. (N’ont pas été étudiés les os en remplissage 
et les os dans les niveaux d’occupation des autres structures.)
Sur les 76 sépultures : toutes orientées nord-ouest - sud-est sauf 12 du fait 
d’obstacles physiques. Toutes dans des fosses rectangulaires ou trapézoïdales 
sauf 4 anthropomorphes. Tous les individus sont en décubitus, les positions 
des avant-bras sont très diverses : sur 47, 2 sur le bassin, 7 sur le thorax, 23 
sur l’abdomen, 2 le long du corps, sur les humérus, parfois les bras sont en 
position asymétrique. Les immatures ont les bras le long du corps.
Quatre sépultures avec clous, 14 en coffrages avec pierres de calage, 2 coussins 
céphaliques ; 3 espaces vides, 3 en espace colmaté, 34 en espace confi né. Dix 
avaient des chaussures.
Sur les 10 du diagnostic (mêmes méthodes) : 1 enfant de 4 ans, 1 de 14-16 
ans, 3 adultes hommes et 4 adultes femmes.
Pathologie : un cas d’ostéomyélite sur un adolescent féminin. Ce type de 
lésion infectieuse n’est pas nouveau dans les populations fouillées depuis 
1982 en cours d’étude (400 inhumations primaires complètes et plus d’un 
millier d’individus avec les remplissages), qui témoignent d’un état sanitaire 
très médiocre avec défi cit nutritionnel aggravé par de nombreuses maladies 
infectieuses (syphilis, ostéites staphylocciques, tuberculoses pulmonaires 
et articulaire, brucellose) et de malformations congénitales du rachis et du 
squelette des membres. Un cas de genu varum d’un adulte de 35-39 ans de 
sexe masculin.

Choisy-le-Roi, Parc de la Mairie, XVIIIe siècle, Comte de Caylus (384)
Entre l’avenue Léon-Gourdault et l’avenue Anatole-France, 3 sarcophages 
de pierre orientés nord-sud ont été découverts au XVIIIe siècle contenant un 
mobilier en or, en os et en verre (A. Caylus, 1752).
Des « tombes mérovingiennes » auraient été découvertes en 1974 (Anonyme) 
au quartier « La Cuve ».
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Créteil, Rue du Docteur-Plichon, 1996, R. Bontrond
Créteil se situe dans la plaine inondable de la Seine, sur la rive gauche de la 
Marne, au sud-est de Paris. Le portus cristoialum est cité pour la première 
fois aux VI-VIIe siècles sur des trémisses mérovingiens. Sa localisation reste 
inconnue à ce jour.
Créteil conserve les reliques d’Agoard et Aglibert (VIe à VIIIe siècles d’après 
l’origine des noms) premiers baptisés de Créteil à l’occasion du passage de deux 
envoyés de l’évêque de Sens chargés d’aller évangéliser Paris selon la tradition 
hagiographique apparue peu après l’exhumation au IXe siècle du sarcophage 
portant le nom de ces deux personnages de la période mérovingienne.
De nombreuses découvertes fortuites au XIXe siècle : « sarcophages de pierre » 
et plus souvent de plâtre entrée de la rue Félix-Maire, devant le porche de l’église 
(avenue de Verdun = rue de Saint-Maur)
1840 : « un grand nombre de tombeaux de pierre (d’après le curé de Créteil, 
Paulet de Tournemire)
1875 : « plusieurs tombes »
1882 : rencontre de sépultures au nord de l’église
1954-1957 : 3 sarcophages en plâtre rue du Docteur-Plichon (et panneau de 
tête au musée de Chelles) et des ossements en grande quantité M. Charpentier, 
architecte, parle « d’un ossuaire recouverte de chaux vive » (Les ossements 
furent entreposés au musée de Chelles puis étudiés partiellement - crânes 
principalement - par D. Ferembach) (Voir article de la SAP).
1901: 1 sarcophage de plâtre Rue de Saint-Maur (note de l’abbé Dambrine), 
dont le décor a été étudié par S. Ardouin.
1902: 1 sarcophage de plâtre (note de l’abbé Dambrine)
1992 : 3 Rue de Verdun et Rue Plichon (Raffestin).
1994-95: 1 fragment de sarcophage en plâtre Rue Pierre-Brossolette
Ces découvertes présentent une certaine homogénéité : orientation des 
sarcophages, motif chrétien décorant les parois, datation des VI-VIIIe siècles 
accréditent l’idée d’un sanctuaire antérieur au IXe siècle, date de la première 
mention de l’église dont les éléments les plus anciens conservés remontent au 
XIe siècle : cimetière ad sanctos qui pourrait confi rmer la mention des deux 
martyrs dans le martyrologue d’Usuard dès le IXe siècle.
L’ancienneté d’un édifi ce cultuel à Créteil pourrait expliquer les liens anciens 
entre l’évêché parisien et Créteil. L’église Saint-Christophe de Paris (ancienne 
église d’une communauté féminine qui disparait au VIIIe siècle) possède 15 
manses situés à Créteil. Elle dépendait du chapitre de la cathédrale en 829.
En 1996, deux sépultures en partie détruites par les travaux ont été étudiées (rue 
du Docteur-Plichon). La fosse d’inhumation 1 a été creusée dans le calcaire, le 
fond est constitué de dalles en calcaire coquillier avec parois formées de plâtre 
et pierre. La fosse 2 est un coffrage de plâtre débordant sur le fond de la fosse. 
Datées du haut Moyen Âge d’après le mode de construction des fosses. Très 
peu de mobilier.
Dans la première, 1 individu en place incomplet avec ses membres inférieurs 
gauches rejetés dans la partie distale de la fosse et dans la deuxième, un autre 
individu. Des ossements ont été retrouvés épars dans le remplissage du sondage 
(2 individus) et dans une fosse médiévale (XIVe-XVe siècles) qui avait percuté 
la sépulture 1.
Une étude anthropologique a été faite par le docteur J.-C. Leblay : étude reposant 
sur des observations de la robustesse des os, de l’état des dents, de l’épaisseur 
de la voute crânienne. Au total: 4 individus Adultes (fi ches de synthèse).
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Créteil, Église Saint-Christophe, 1995, L. Coupain, L. Fleury, D. Hadjouis 
(385)
La fouille s’est déroulée dans des conditions très diffi ciles. Le site, bien 
que déclaré « zone archéologique sensible » en 1992, fut l’objet d’un projet 
immobilier de rénovation du centre sans réserves archéologiques et sans 
diagnostic préalable. Des surveillances de travaux eurent lieu à partir de 
novembre et jusqu’en décembre, date à laquelle une fouille fut fi nalement 
décidée. Durant cet intervalle, de nombreuses structures et sépultures observées 
(photographiées, relevées en croquis) furent détruites par l’avancement des 
travaux (au moins 5 sépultures). Les délais très courts et les intempéries 
rendirent diffi ciles les conditions de la fouille. Pas de relevés des fosses, 
localisation sur plan général des fosses de sépultures, fouillées fi nement grâce 
à la présence d’un anthropologue sur le terrain : fi ches, photos zénithales et 
de détail ont eu lieu et une étude anthropologique post-fouille a été menée.
Contrairement aux sépultures découvertes antérieurement sous le square ou 
la rue du docteur-Plichon, la quasi totalité des sépultures sont en pleine terre 
(6 sans aménagement, 2 carolingiennes, 4 du XIIe siècle ; 18 avec contenant 
périssable, dont 1 du Ve siècle et 6 du bas Moyen Âge) ou avec un aménagement 
sommaire en blocs de calcaire en parois ou en fond (3) ; 1 seul sarcophage de 
plâtre et un coffrage en plâtre (1).
On note une absence quasi totale de mobilier.
La datation de la nécropole est diffi cile : pas de phasage mais une répartition 
spatiale avec les sépultures les plus anciennes du Ve (1) et Ve-VIe (2) siècles 
au nord et au sud aux sépultures les plus récentes du XI-XIIe siècles au centre 
(7), les plus proches de l’édifi ce ; le nombre d’inhumations diminue et au XIVe 
siècle on n’a plus que des structures d’habitat. 
L’étude anthropologique porte sur 48 individus (45 en primaire, 2 réductions 
et 1 double) ; les 15 individus en remplissage n’ont pas été pris en compte. 
La population immature (6 enfants et 3 adolescents) est sous-représentée avec 
19 % de la population inhumée. Les statures des individus sont élevées : 1,59 
(+/- 3,54 à 179 (+/- 3,85) pour les hommes et 156 +/- 3,27) à 165 (+/- 3,27) pour 
les femmes. D. Hadjouis relève le caractère héréditaire de certaines affections 
et malformations, le grand nombre de spina bifi da sur sacrum ou rachis thoraco-
lombaire, les scolioses ; malformations de genou, ostéochondroses vertébrale 
de croissance qui étayent l’hypothèse d’une forte consanguinité.
La réduction de corps est datée du XIIe siècle, correspondant à une percussion 
accidentelle lors du creusement d’une fosse, réduction soignée dans une fosse 
circulaire sur le bord nord de la sépulture.

Synthèse Créteil, RAIF 2010, S. Ardouin, T. Galmiche, D. Hadjouis, L. Fleury.
Les nombreuses découvertes depuis le XIXe siècle ont permis de distinguer  
des limites, celles-ci se confondant au sud-ouest et au nord-ouest avec les bords 
de la crête sur laquelle l’église est construite. Son étendue d’est en ouest est 
de 200 m au plus pour une extension sud-nord de 80 m, soit une superfi cie 
de 1,6 ha. La discontinuité des découvertes, la présence de deux sarcophages 
ornés, éloignés de 160 m, tendrait à montrer l’étendue de la zone funéraire à 
l’époque mérovingienne ou bien l’existence de deux zones distinctes de forte 
concentration, dont une seule aurait perduré.
Trois modes d’inhumation ont été mis en évidence : les fosses en pleine terre, 
les fosses où les corps sont protégés par un aménagement en matériau périssable 
(planches, cercueils) et les inhumations aménagées dans un sarcophage de 
pierre, de plâtre ou un simple coffrage de plâtre.
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Les deux premières catégories n’ont été observées que dans la fouille de 1994-
1995 : 6 fosses en pleine terre surtout au nord-est et au centre ; 18 tombes, 
cercueils ou coffrages de bois ; les sarcophages de pierre ont été repérés en 
plusieurs lieux autour de l’église, dans la nef et rue docteur-Plichon ; 4 dans 
des coffrages de dalles calcaire, sans fond autour et à l’intérieur de l’église ; les 
sarcophages de plâtre sont présents partout sauf au sud de la nécropole. Deux 
sarcophages ornés sont mentionnés de façon certaine ; avec un motif identique 
à des décors parisiens (Saint-Germain-des-Prés) attestant l’échange de moules 
de panneaux de tête entre les deux nécropoles. Cette pratique est connue par 
ailleurs dans les nécropoles de Saint-Denis et Chelles, celle de Montmartre, de 
Créteil et de Noisy-le-Grand. Elles concernent des lieux associés à des abbayes 
ou villae royales, lieux de pouvoir mérovingiens privilégiés au VIIe siècle. Il 
est probable que Créteil était elle aussi en relation avec le pouvoir franc installé 
dans la villa royale voisine de Bonneuil au début du VIIe siècle.
Cette nécropole n’était pas destinée à des populations christianisées dès l’origine. 
La présence d’un édifi ce chrétien, indiscutable au Xe siècle, apparait très 
plausible avant le IXe siècle. L’orientation des sépultures les plus anciennes, le 
regroupement  des sarcophages en pierre, la présence importante des sarcophages 
en pierre et de sarcophages en plâtre ornés tendent également à accréditer 
l’hypothèse d’un sanctuaire antérieur au IXe siècle au niveau de l’édifi ce 
actuel où fut découvert un sarcophage de plâtre orné respectant au VIIe siècle 
l’alignement de l’édifi ce du XIIIe siècle. L’existence d’un tel sanctuaire peut 
être envisagée au VIIe siècle, avec la convergence de son statut privilégié et de 
différentes données historiques comme archéologiques (deux martyrs locaux 
attestés au IXe siècle avec des noms mérovingiens pourrait révéler l’invention 
de reliques à la période mérovingienne ou début carolingienne). La seconde 
concentration de sépultures privilégiées en sarcophages de pierre ou de plâtre 
ornés pourrait-elle signifi er l’existence d’un second édifi ce (memoria ou oratoire 
funéraire) distinct du précédent, qui n’aurait pas eu de prolongement par la 
suite ?

Fresnes, Tour aux Chartiers, 1962, M. Bouchet-Duchet (387)
Fresnes se situe sur la bordure occidentale d’un plateau, dominé par la butte de 
Rungis (85 m). Elle s’étend sur le versant de la vallée de la Bièvre jusqu’à la 
rivière (47 m) et descend au sud sur le coteau du ru de Rungis où sont implantés 
les aqueducs gallo-romains puis de Médicis. Le chemin aux Chartiers serait une 
ancienne voie romaine, vue en mai 1927. 
Entre 1960 et 1976 une nécropole du haut Moyen Âge a été mise au jour, signalée 
depuis 1925 et 1928 (L. Bonnier, 1928) : 29 sépultures en 1960 et 1062, dont 
25 sarcophages trapézoïdaux orientés, 23 en plâtre majoritairement moulés sur 
place et 2 en pierre ; et 2 en pleine terre.
Entre 1974 et 1976, 52 sépultures (creusées dans la roche, en fosses en pleine 
terre, bâties en pierre, en sarcophages de plâtre moulés sur place ou non 
et en pierre) orientées, ont été mises au jour. De nombreuses inhumations 
« secondaires » également.
Un squelette de nouveau-né retrouvé intégralement dans son sarcophage de 
pierre. Trois sarcophages de plâtre avaient un motif de rouelle (T123, 132 et 
153), 2 stèles ornées d’une croix en monogramme se trouvaient en remploi 
pour la couverture des sarcophages 101 et 103. Le mobilier dégagé se trouvait 
seulement dans 4 sépultures, daté du VIe siècle. (Il s’agit d’une boucle d’oreilles 
en bronze à tête polyédrique ornée d’une pierre rouge sur trois de ses faces ; une 
petite boucle de ceinture en bronze à ardillon scutiforme une plaque-boucle en 



58

PCR Archéologie des nécropoles mérovingiennes en Île-de-France - Rapport d’activité 2014

fer et fragmentée et deux monnaies gauloises) au premier tiers du Xe siècle (38 
monnaies en argent). 4 monnaies romaines ont été trouvées sur le site parmi 
les ossements regroupés sur les sarcophages 144, 145, 146.
Une étude des squelettes a été réalisée par G. Auboire (A consulter).

Ivry-sur-Seine, Rue Jean-Trémoulet, 1935 et 1956, Ind. (620)
Lors de l’élargissement d’une voie, furent découverts une dizaine de 
sarcophages en plâtre, alignés, détruits lors des travaux (3 panneaux de tête 
observés) et 8 autres sarcophages de plâtre alignés (mesurant 1,90 m de long) 
orientés nord-ouest - sud-est, alignés obliquement par rapport à la première 
rangée détruite contenant des réductions, voire des ossuaires. Un mobilier très 
simple (céramiques, écuelles sans décor) leur était associé.
En 1956, un sarcophage trapézoïdal monolithe en calcaire grossier contenant 
des os humains fut découvert rue Jean-Trémoulet.

Ivry-sur-Seine, Zone Parmentier, 1993, P. Andrieux, D. Hadjouis et al. 
(388)
Rapport de fouille en 2 tomes très complet avec études spécialisées, plans et 
relevé, dessins du mobilier.
La commune s’étend sur la rive gauche de la Seine, du pied du plateau de 
Longboyau jusqu’à la Seine. Le terroir est anthropisé dès le Néolithique 
avec des cultures céréalières et des paturages. Une voie romaine traversant 
Ivry vers Paris aurait été reconnue. L’aménagement de la ZAC Parmentier a 
donné lieu à de nombreuses fouilles dans les années 90, mettant au jour des 
niveaux d’occupation de l’Âge du Fer, puis des fondations partielles d’un ou 
plusieurs bâtiments du Bas-Empire datés du IVe siècle .Le site est compris 
entre la rue Bonnefoix, le sentier Saint-Frambour et la rue Jean-Trémoulet, 
à l’angle de la place. Il comprend une zone funéraire, à l’ouest ; des niveaux 
de sols d’occupation médiévaux (bas Moyen Âge - carolingien) et l’angle du 
mur extérieur de la chapelle Saint-Frambour détruite entre 1832 et 1864. Les 
vestiges exhumés ont montré une continuité d’occupation depuis la période 
protohistorique jusqu’à la période moderne.
Une nécropole mérovingienne installée fi n VIe siècle en partie au sein des 
fondations du IVe siècle a été aussi reconnue : 6 sépultures (dont 2 réductions) 
datées par leur relation stratigraphique et le mobilier associé de fi n VI-VIIe 
siècles / 32 sépultures et réductions, dont plusieurs multiples, du haut Moyen 
Âge, sans datation précise allant du VIII au XIe siècles.
Les inhumations du haut Moyen Âge (48 primaires) sont soit en pleine terre 
(25), soit en coffrage de plâtre (6) ou de pierre (12), indéterminés (5) orientées 
majoritairement nord-ouest - sud-est et pour un tiers sud-ouest - nord-est. On 
compte 128 individus dont 79 % de moins de 18 ans. D. Hadjouis a consacré 
plusieurs articles à la description de cette nécropole où la mortalité infantile 
semble avoir été considérable ; néanmoins, immatures et adultes sont inhumés 
sans distinction géographique, souvent ensemble, ce qu’il interprète comme 
étant « une nécropole à caractère familial » et une « population largement 
défavorisée, souffrant d’une forte anémie, soit acquise, par les effets d’un 
paludisme enfantin, soit de rachitisme, voire les deux dans une région 
impaludée (marais) » (Conclusion Analyse des pathologies jointe) : 18,7 % 
de cribra orbitalia, 9,8 % d’hyperostose osseuse, 2,3 % Spina bifi da, 5,4 % 
métopisme. 4 cas d’hydrocéphalie, 10 cas de plagiocéphalie.
Un récit hagiographique du XVIIe siècle, sans valeur, situe l’ermitage de 
Frambaldus, saint du Maine du VIe siècle (vers 500-570, membre de la cour 
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de Childebert, fi ls de Clovis) sur lequel se serait installé dès son départ d’Ivry 
la chapelle Saint-Frambour (Abbé Leboeuf 1883). Seule la chapelle XIIe 
siècle a été reconnue en fouille (première mention en 1155). Selon S. Ardouin, 
l’implantation chronologique des sépultures pourrait indiquer une réutilisation 
d’une partie du bâti antique en chapelle funéraire. Plus généralement, F. Mousset 
met en évidence la permanence d’un site, à vocation cultuelle dès l’époque 
gauloise (fondation d’un bâti avec trous de poteau) sur lequel se serait installé 
un « temple » païen gallo-romain ( découverte d’une inscription martelée non 
déchiffrée et réinscription d’une croix chrétienne) avec quelques sépultures à 
l’intérieur de l’espace protohistorique. Entre cette phase et celle de la construction 
d’une chapelle dédiée à Frambour, on peut envisager l’existence d’un bâti 
funéraire fonctionnant avec la nécropole du VIe au XIe siècles.

L’Haÿ-les-Roses, Sablière Gendre, 1927, J. Toutain (391)
L’Haÿ-les-Roses s’étend du plateau de Longboyau jusqu’en bordure de Bièvre 
(46 m). Un itinéraire antique nord-sud autrefois appelé Chemin de l’Hay 
traverserait la commune. 
Le lieu est attesté en 829 par un acte de donation de l’évêque de Paris aux 
chanoines de terres à l’Hay. Cet acte est confi rmé au IXe siècle. Des vestiges 
d’occupation romaine y ont été découverts, du I au IVe siècles.
Les 60 sépultures en coffrage de pierre découvertes étaient orientées est-
ouest. Une stèle (62 cm de haut sur 40 cm de large) et un bétyle cannelé 
(10 x 10 x 30 cm) y ont été trouvés. Un dessin de la plaque-boucle en bronze 
fi gure dans la CAG94.

La Queue-en-Brie, Église Saint-Nicolas, Ind. (389)
Autour de l’église, un sarcophage en plâtre avec un couvercle a été découvert. A 
l’intérieur, une monnaie dAantonin le Pieux, frappée à Rome et des boucles en 
bronze et des fi bules ansées. Sur le fl anc de l’édifi ce, a été observé un mortier 
banal gallo-romain ou mérovingien (E. Basse de Ménoral 1971)

Maisons- Alfort, Église, 1974, ind. (393)
Des sarcophages auraient été découverts aux alentours proches de l’église.

Marolles-en-Brie, Rue Pierre-Besançon, 1977, Ind. (394)
L’église prieurale de Marolles est construite sur un édifi ce carolingien dont 
le plan comporte une abside semi-circulaire. Des sépultures mérovingiennes 
auraient été découvertes rue Pierre-Besançon.

Nogent-sur-Marne, Grande rue Charles-de-Gaulle, 1987, R. Labarre (395)
Le site de Nogent est cité par Grégoire de Tours à la fi n du VIe siècle, qui y situe 
trois scènes de la vie de Chilpéric Ier (561-584). Un palais mérovingien est cité 
dans quelques diplômes royaux. Au milieu du IXe siècle, Charles le Chauve 
concède un droit de pêche à Nogent à l’abbaye de Saint-Maur-des-Fossés. Enfi n, 
le polyptique de Saint-Germain-des-Prés décrit la population de la manse de 
Nogent au IXe siècle. 
Le site dit « Le Vieux Cimetière » a fait l’objet de nombreuses découvertes 
anciennes depuis 1842 : fragments de sarcophages en 1842 ; des sarcophages 
sans mobilier mais avec squelettes en 1846 ; des fragments de sarcophages en 
plâtre en 1892 (au moins 6).
En 1977, 12 sépultures orientées dont 5 sarcophages (4 en plâtre et 1 d’enfant 
en pierre) ont livré du mobilier remarquable : scramasaxe, boucle de sandale.
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En 1987, 21 sépultures en pleine terre et 11 sarcophages furent reconnus. Les 
sarcophages avaient été réutilisés ou détruits pour de nouvelles inhumations, 
un seul étant réemployé comme ossuaire.
Des photos existent de cette fouille. Rapport de fouille de sauvetage à consulter 
au Service Archéologique du Val-de-Marne, 1987 (photos et plans).

Orly, Rue de l’Aérodrome, 1890, Ind. (396)
Des sarcophages auraient été découverts près de l’église. Citée dans un acte de 
829, de l’évêque de Paris donnant aux chanoines des terres à Orly, confi rmé 
au IXe siècle.

Ormesson-sur-Marne, Avenue d’Ormesson, 1894, Ind. (397)
Des sarcophages de plâtre ainsi que des objets non décrits et un vase y ont 
été découverts.

Saint-Maur-des-Fossés, La Varenne Saint-Hilaire, 1870, Ind. (398)
J. Leguay signale la découverte de plusieurs sarcophages de plâtre avant 1870.

Saint-Maur-des-Fossés, Abbaye, 1966, G. Saouter, D. Coxall (400)
Le territoire de Saint-Maur, dit Le Fossé, terre du fi sc, est le lieu de fondation 
au VIIe siècle, d’un monastère, consacré à Pierre, Paul et la Vierge, dont le 
premier abbé fût Babolein. Reconstruit au début du IXe siècle, il sera restauré 
après les invasions normandes. Vers 1858, fut mis à jour dans les fondations 
un fragment de pierre gravé d’un alpha et oméga, datable entre le VII et le 
XIIIe siècles ! Datation très large ! Musée de Saint-Maur.
En 1966, la construction de la maison de retraite a permis de fouiller une 
nécropole d’une vingtaine de sarcophages en pierre. Trois squelettes furent 
étudiés : 2 hommes et une femme ; l’un des hommes portait une trace de 
blessure au crâne ; la femme avait un os plat gravé au niveau de son cou. Une 
monnaie de Valens a été recueillie ainsi que du mobilier céramique. Études 
anthropologique à consulter - B.S. Vieux Saint-Maur.
Des sondages préventifs au niveau du chœur de l’abbaye Saint-Pierre-des-
Fossés en 1988 ont mis à jour une occupation de l’Âge du Fer, une sépulture 
des VI-VIIe siècles et une fosse du Xe siècle riche en céramique (Coxall 1988).

Saint-Maurice, Avenue Junot, 1972, Ind. (401)
Saint-Maurice comprenait jusqu’en 1856 une partie de Charenton. Elle s’étend 
sur la rive droite de la Marne en amont de sa confl uence avec la Seine, au pied 
et sur le coteau escarpé du plateau de la Gravelle, dont les pentes calcaires 
furent très tôt exploitées en carrières.
Le pont de Charenton est cité au VIIe siècle ; la fondation de l’église de 
Charenton, dédiée à Saint-Maurice, remonterait aux IV-Ve siècles. 
Impasse Junot, entre 1972 et 1974, des fouilles de sauvetage du Service 
Archéologique du Val-de-Marne ont permis de mettre en évidence des vestiges 
gallo-romains : une cave de stockage du Haut-Empire, enduits peints à feuillages 
et autres motifs, amphore globulaire, sigillée, ainsi que des substructions du 
IVe siècle. Un sarcophage en pierre daté de l’époque mérovingienne a été 
découvert également impasse Junot en 1972 (Service Archéologique du Val-
de-Marne). Une autre découverte d’un « groupe de sarcophages » mérovingiens 
est signalée au 135 avenue de Gravelle, en 1926.



PCR Archéologie des nécropoles mérovingiennes en Île-de-France - Rapport d’activité 2014

61

Sucy-en-Brie, Les Varennes, 1966, A. Madelénat (403)
La commune s’étend du plateau de Brie à la plaine de Bonneuil. Elle occupe un 
promontoire (100 m) dominant les vallées de la Seine et de la Marne. L’église 
dédiée à Saint-Martin et ses dépendances sont mentionnées en 811 dans une 
donation par le comte Stephanus à l’évêque de Paris, Inchadus.
Au lieu-dit Les Varennes, a été découverte une nécropole à inhumation avec 
au moins 13 sépultures, dont seules deux sont en état. Les défunts reposaient 
probablement dans des cercueils de bois (nombreux clous) ; en limite de 
nécropole, une extrémité de sarcophage a été trouvée ; dix sépultures contenaient 
du mobilier : dans celui-ci, on trouve des fragments de tuiles antiques et des 
clous de chaussure dans trois sépultures et de nombreux éléments de parure 
(épingle en or, 3 bracelets en ivoire et perles de verre) 1 bague, des fi bules, 30 
épingles à cheveux) et de vaisselle en terre cuite et des objets en verre, ainsi que 
des monnaies (4 oboles à Charron) qui datent la nécropole du IIIe ou IVe siècles 
(monnaie de bronze de Maximinus I ou II). Si deux sépultures sont signalées en 
état, 5 individus adultes sont dénombrés, décrits par leur taille et leur mobilier 
(qui semblent avoir déterminé la détermination sexuelle de ces individus: 3 
hommes de grande taille : 1,75 à 1,80 m et 2 femmes dont une de 1,65 m) 
J. Labarre a participé à de nombreuses fouilles de sauvetage dans le Val-de-
Marne de 1987 à 1999. Spécialiste d’archéologie antique. A soutenu un DEA 
à Paris IV sur les découvertes gallo-romaines en Val-de-Marne dans lequel il 
cite cette découverte.
Un rapport de la fouille a été rédigé en 1966 parA. Madelénat.

Villeneuve-le-Roi, Rue des Castors, 1860, Abbé Berranger (405)
Les découvertes de l’abbé Berranger sur la commune sont diffi ciles à interpréter.
Une nécropole du haut Moyen Âge avec des sarcophages en plâtre moulés in 
situ aurait été localisée à 30 m de structures d’habitat de la fi n de l’Âge du Fer 
au lieu-dit Rue des Castors. Il signale aussi la mise au jour de vestiges qu’il 
interprète comme une nécropole gallo-romaine à incinération et à inhumation 
gallo-romaine Rue Saint-Martin. Il parle des sarcophages en plâtre couverts de 
tegulae et décrit des céramiques. Enfi n, rue du Maréchal-Galliéni, au lieu-dit 
le Creux d’Enfer, en juin 1864, a été mise au jour une nécropole à incinération 
gallo-romaine et à inhumation en sarcophages. Un sarcophage contenait du 
mobilier en bronze dont un bracelet : le défunt portait un torque et trois anneaux 
à un doigt (M.A.N.).

Villeneuve-Saint-Georges, Chemin de Villeneuve-Saint-Georges, 1886, Ind. 
(408)
Villeneuve-Saint-Georges est mentionné dans un texte de Charlemagne (vers 
779) confi rmant une exemption de droits de péage accordée à l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. Le polyptique de Saint-Germain-des-Prés décrit la 
population des manses de Villeneuve-Saint-Georges et l’existence d’une église.
Vers 1886, une nécropole à inhumation avec des sarcophages en plâtre couverts 
de tegulae et des sarcophages en pierre aurait été découverte. Le mobilier se 
compose de fragments d’armes en fer, de fi oles et céramiques et à proximité, 
une clé mérovingienne. 
Allée Beauséjour, en 1815 et vers 1913, ont été mises au jour des sépultures 
mérovingiennes en sarcophages dont deux à motifs une étoile à six branches sur 
l’un ; trois cercles concentriques et une sorte de rose à chaque angle sur l’autre. 
Allée des Bosquets, en 1913, des sépultures à inhumation en sarcophages 
mérovingiennes sont exhumées et autour de l’église, le fonds Vaquer signale 
des sépultures mérovingiennes en sarcophages.
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Vitry-sur-Seine, Place de l’Église, 1976, Ind. (414)
Des tombeaux mérovingiens aurait été découverts.

VAL-D’OISE (95)
Grâce au travail considérable de M. Kérien, le Val-d’Oise est le département 
le plus documenté à ce jour avec 112 sites informés. Les périodes de fouilles 
sont variées et celles comprises entre 1976 et 2001 sont les plus nombreuses. 
Les 112 ensembles funéraires comptabilisent 1697 sépultures qui se répartissent 
en 435 sépultures du Bas-Empire, 640 sépultures mérovingiennes et 622 
sépultures carolingiennes. 
Le Service Départemental d’Archéologie du Val-d’Oise, par l’intermédiaire de 
F. Trouvé, a fournit une liste des occurrences mérovingiennes. Celle-ci, extraite 
du SIG, contient toutes les informations nécessaires pour notre recherche et 
permettra de compléter la liste que nous avons déjà établie.

Ableiges, Les Buis, 1974, P.-H. Mitard (415)
Les archives du CRAVF conservent les témoignages de ces fouilles anciennes 
(photos, lettres). Il s’agit d’une nécropole datée entre les IVe et VIIème siècles 
par J. Sirat, située dans le village ancien de Villeneuve-Saint-Martin, d’origine 
médiévale. Elle fût fouillée en 1887-1889 par P. Toussaint. A proximité, une 
fouille de 1973 a mis au jour des bâtiments gallo-romains, témoignant d’une 
occupation remontant au Ier siècle jusqu’au moins 250 après J.-C. (J.-M. Lardy, 
1974, rapport 1975 b).
Vingt-cinq sarcophages et des centaines de sépultures auraient été exhumés. 
Les 25 sarcophages de pierre (pierre locale) et plâtre comportaient pour certains 
des décors géométriques (cercles concentriques et croix). Cinq stèles ornées de 
décors très variés sont conservées au musée de Guiry-en-Vexin : notamment 
une avec un décor très rare, un Christ en croix schématisé datée du VIIe siècle ; 
une autre semi-circulaire avec une rosace encadrée d’un double cercle de 
chevrons, une autre avec une croix à crochet et une autre à motif rayonnant 
formée de deux cercles concentriques avec une frise en dents de scie. Une 
cinquième, offerte en 1977 au musée, est ornée de deux oiseaux adossés à une 
croix à crochet. Le mobilier est assez remarquable et varié : parures, armes, 
monnaies romaines et une gauloise ; plaque-boucle damasquinée à fi guration 
humaine, une châtelaine à animal à tête retournée, plus de 200 vases funéraires, 
des fi oles en verre, 17 stèles exhumées (4 conservées au musée Talet-Delatour)
Bibliothèque municipale de Pontoise (photos de P. Toussaint, cf. I. Abadie) 
Rapport P.-H. Mitard.

Aincourt, fouilles anciennes, La Bonne Eau, Ind. (417)
La commune se situe sur la pente sud-est de la Butte de la Bucaille, dans la 
petite vallée de Montcient. L’église d’Aincourt fut donnée au XIIe siècle à 
l’abbaye bénédictine du Bec-Hellouin (Eure).
En 1886, des sarcophages de pierre furent découverts fortuitement par un 
agriculteur au lieu-dit La Bonne Eau. Ils contenaient des squelettes. Ils 
étaient orientés est-ouest de la sente de la Bonne Eau. Les couvercles, parfois 
monolithes, étaient soit plats soit à double pente. Aucun mobilier associé.
En 1917, 20 nouvelles tombes furent trouvées à La Bagneau et en 1930 (cf. 
Plancouard, 1932) 2 autres sarcophages en pierre avec des squelettes bien 
conservés sur le versant, entre Aincourt et Drocourt.
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Ambleville, 1972
1972, fouille d’un sarcophage monolithe trapézoïdal contenant 2 fi bules ansées 
en bronze, un vase caréné en céramique grise placé au pied du squelette, dans 
un champ au sud est du bourg. Par F. Kasprzak (Archives CRAVF).

Amenucourt, Nécropole du Val Perron (423)
La commune se situe au bord de l’Epte, frontière entre Vexin français et Vexin 
normand. Elle comptait plusieurs carrières alimentant en pierre dure très 
recherchée pour les chantiers de Paris et de Rouen.
Lieu-dit Saint-Leu : En 1830, des vestiges gallo-romains très importants sont 
mis au jour au lieu-dit chemin de Saint-Leu (ossements, céramiques, monnaies). 
En 1833, 4 sarcophages en pierre sont découverts par A. Cassan, contenant les 
squelettes de 6 individus, 5 adultes et 1 enfant, deux sarcophages contenant 
deux individus. Ils étaient accompagnés de mobilier : poignard, vase pour 2 
sarcophages, une boucle avec l’enfant, daté de l’époque mérovingienne. En 
1958, un sarcophage en plâtre décoré (MADVO) qui pourrait en fait provenir 
de la nécropole du Val Perron.
Au Val Perron, 40 sépultures au moins mises au jour en 1956-1957. (Seules 
sources : articles de journaux). Tombes orientées est-ouest, en pleine terre, en 
sarcophages monolithiques ou « dans des entourages de pierre ». Deux décors 
gravés en croix sur des « pierres » (stèles ? Fragments de couvercle ?). Le 
mobilier découvert dans les sépultures en pleine terre comprenait des armes, 
couteaux, monnaie et céramiques. Ce mobilier aurait pu être déposé au musée 
de Vernon qui signale en 1957 dans son registre d’entrée : 14 vases funéraires, 
un petit scramasaxe provenant de fouilles exécutées dans un cimetière franc 
d’Amenucourt... très beaux sarcophages en pierre tendre et des sépultures à 
même la terre... » Deux stèles, découvertes à la partie supérieure d’une tombe 
en coffrage de pierres et d’une en plâtre. La première stèle est en calcaire tendre, 
gravée d’une croix grecque inscrite dans un cercle ; la seconde est rectangulaire 
avec une croix de Saint-André gravée dans un carré ». Restées en possession 
de l’un des fouilleurs (J. Ferrand). 

Arronville, le cimetière de l’Église Saint-Pierre et Saint-Paul, 1981 (435)
Le village est traversé par le Sausseron. L’église Saint-Pierre et Saint-Paul a été 
donnée en 978 à Notre-Dame-de-Mantes, avec ses dimes et le village.
En 1858, une fouille partielle du cimetière eut lieu sous la conduite de l’abbé 
Grimot. Il y rencontre un petit nombre de sarcophage en pierre et en plâtre 
contenant des « vases … les mêmes qu’on rencontre dans les sépultures gallo-
romaines de la basse époque et dans les cimetières mérovingiens ». Un vase 
a été décrit en 1859 par J. Quicherat (Comité des sociétés savantes) évoquant 
« une bordure d’entrelacs de rinceaux entre lesquels sont disposées de petites 
croix ». Cf. Essai de monographie sur Arronville repris dans la Monographie 
communale en 1899, « le cimetière contenait dans ses couches superposées des 
sépultures gallo-romaines, mérovingiennes et chrétiennes... Inhumation dans des 
auges en pierre... Des vases en grès ou de terre et des hâches en fer. » L’auteur 
décrit des réductions au pied des cercueils du fait de réutilisations très fréquentes.
1960 : des sarcophages sont brisés accidentellement.
En 1981, dans la cour de la mairie, un sarcophage en plâtre exhumé, sans 
couvercle. Orienté Nord- Sud, il contenait un squelette et aux pieds, un vase 
caréné en terre grise.
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Arthies, fouille ancienne, Ind., 1886 (436)
Le village se situe sur un coteau, dominant la plaine de Magny. La mention 
la plus ancienne d’Arthies remonte au VIIe siècle (A.N.) avec un testament 
d’un personnage résidant à Arthies, généreux en legs.
En 1886, selon L. Plancouard, découverte de 7 sarcophages en pierre 
mérovingiens, orientés est-ouest, au sud de l’église Saint-Aignan. Sept 
céramiques les accompagnaient, d’origine carolingienne (Cf. absence de 
décors). La nécropole s’étendrait du chemin du château à la Croix-d’Ence.
En 1915, découverte, au sud du cimetière, à la Motte Mallet (évoquant un vieux 
château et un village) de 5 sépultures en pleine terre dont trois contenaient 
des fragments d’objets en fer. Le mobilier a été daté d’époque mérovingienne 
(VIIe siècle) par J. Sirat. Il est conservé au M.A.N.

Auvers-sur-Oise, Montcel (439)
Le site du Montcel se retrouve aussi sous le toponyme « des Fillettes » (cf. 
I. Abadie).
En 1876-77, des sarcophages en pierre furent découverts dans ce hameau, situé 
sur la pente de la vallée de l’Oise (30 m environ d’altitude).
En 1882, 7 sarcophages furent fouillés dans la villa Pascalini (4 en pierre : deux 
grands et deux petits ; ainsi que 3 en plâtre). Les couvercles en pierre, brisés, 
comprenaient des dessins gravés : croix, croix de Malte ; tombes orientées et 
alignées, pauvres en mobilier. En 1883, une nouvelle fouille eut lieu au château 
de Liry dégageant une dizaine de tombes intactes, riches en mobilier : agrafes, 
vases, bagues, colliers, boucles d’oreille, glaives.
En 1990, signalement au SRA de la destruction d’un sarcophage monolithe à 
couvercle plat contenant des ossements. 
Les ossements furent réinhumés à l’exception de 2 crânes conservés par M. 
Pascalini. Le mobilier en métal a été daté des VI-VIIe siècles.

Auvers-sur-Oise, Les Molières, 1889 (440)
La découverte de plusieurs sarcophages en 1889 dans le fond de la vallée de 
l’Oise. Un sarcophage trapézoïdal en plâtre avec décor de rainures verticales 
sur les parois longitudinales intérieures ; un autre avait une cuvette céphalique.

Banthelu, le Vieux Cimetière, découvertes anciennes (445)
Le site est anciennement connu, situé sur un coteau dominant à environ 120 m 
d’altitude, au carrefour de deux voies antiques (de Banthelu à Magny et de 
Banthelu à Artheuil), à proximité d’un habitat antique (lieu-dit « Le moulin à 
vent »). Le site, « le Vieux Cimetière » a livré dès le XIXe siècle de nombreuses 
tombes en sarcophages de pierre : en 1825 et 1856. En 1882, un sarcophage 
contenant le squelette d’un individu adulte de grande taille avec dépôt livrait 
aussi un vase.

Banthelu, Vieux cimetière, 1968, J. Sirat (443 à 445)
En 1957 et 1961, suite à la découverte lors de labours, de couvercles de 
sarcophages arrachés, 3 stèles furent mises au jour (doc. joint) et 11 tombes 
furent fouillées. Cette découverte donna lieu par la suite à plusieurs sauvetages 
permettant de fouiller la nécropole. 
Les sépultures dégagées en 1969 sont majoritairement en sarcophage. Ceux-
ci ont été utilisés plusieurs fois (réductions) et ont été pillés pour certains 
(perforations des couvercles).
L’absence de mobilier pour les derniers occupants laisse penser qu’ils datent 
de la période mérovingienne.
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La sépulture 152 possède une stèle à cavité en place datable du VIe siècle par 
fi bule aviforme. Les tombes antérieures à l’an mil et postérieures au VIIe siècle 
utilisent comme couvercles de sarcophages des stèles dont le décor a été buché 
ou dont une face a été évidée pour former l’intérieur de la couverture de la 
sépulture. La plupart des sarcophages sont taillés dans des blocs de réemploi 
provenant vraisemblablement de Genainville, du sanctuaire de « Vaux-de-la-
Celle »(Tombe 60 : fond de sculpture d’un modillon antique identique à ceux 
des corniches de Genainville).
Le rapport comporte un inventaire avec dessins des vases de la métropole (J. 
Février). Il consiste en un inventaire des sépultures avec description détaillée 
des sarcophages, mobilier, stèle, ossements avec de nombreux dessins et plans 
de sarcophages, stèles etc...
1973 J. Sirat p.115 Étude des stèles du Vexin, Rapports CRAVF J. Sirat, 
Professeur Mitard Conservation du mobilier CRAVF/MADVO.
En 1968, de nouveaux labours à une centaine de mètres de la découverte de 
1962 donne lieu à une fouille de sauvetage de 14 sépultures, dans des fosses 
anthropomorphes creusées dans le calcaire, dont l’absence de mobilier, la 
position des corps les situaient autour de l’an mil (présence d’une église et 
d’un cimetière attestée en 1070, charte de donation d’Ingelramme, chevalier 
de Cléry et premier abbé de Saint-Martin-de-Pontoise disant la posséder de 
par ses ancêtres). Cette découverte témoigne de la permanence de ce cimetière 
de la période mérovingienne à la période carolingienne sur plus de 5 siècles.
Un recoupement et des squelettes superposés. Pas de réduction avérée. Des 
squelettes remaniés lors du recoupement.

Beaumont-sur-Oise, 1962 (446)
Les découvertes archéologiques ont mis en évidence un site gallo-romain 
important et une nécropole gallo-romaine et mérovingienne (Plan joint).
Découverte fortuite lors de travaux dans un jardin d’un sarcophage de pierre. 
Ce site est localisée dans un lotissement, dans lequel plusieurs sépultures en 
sarcophage ou en pleine terre ont été découverts, avec parfois du mobilier.
Sarcophage de 2,17 m (1,95 m int.) sur 45 à 39 cm de forme trapézoïdale, 
contenant un squelette (déposé à la mairie de Beaumont-sur-Oise).
SRA Rapport L. Dubernard.
Beaumont-sur-Oise, Découverte fortuite Route de Senlis 1978. Les découvertes 
archéologiques ont mis en évidence un site gallo-romain important et une 
nécropole gallo-romaine et mérovingienne (Plan joint).
Découverte fortuite avant travaux de sépultures route de Senlis mais destruction 
du site par le propriétaire avant intervention des archéologues. Relevés et plan 
dressés par P. Soulier avec 18 sépultures.

Beaumont-sur-Oise, Route de Senlis, 1978, B. Houlbert (446)
Le site se situe sur la rive gauche de l’Oise, s’étageant de 25 m au bord de 
l’Oise à 210 m au sommet de la Butte de Carnelle. Depuis le XIXe siècle, les 
découvertes archéologiques ont mis en évidence une agglomération gallo-
romaine sur la rive gauche, attestée du Ier au IVe siècle au bas du coteau et à 
700 m du bourg médiéval. Elle était un carrefour important de voies terrestres de 
Paris à Beauvais et des voies fl uviales, tête de pont des Bellovaques, au contact 
des cités gauloises des Parisii, Silvanectes et Véliocasses, et une nécropole 
gallo-romaine puis mérovingienne, située en bordure de la voie antique Paris-
Beauvais (Plan joint).
Dès le XIXe siècle, sur le site de la nécropole (lieu-dit Vieux Marché ou La 
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Mairie) sont trouvés des poteries des monnaies et débris de vases en verre ; mais 
aussi une bague en bronze avec fausse intaille datée du VIe siècle (MADVO). 
Dans les années 60, découvertes fortuites lors de travaux dans un jardin 
d’un sarcophage de pierre. Sarcophages de 2,10 m (sur 84 à 52 cm de forme 
trapézoïdale, contenant un squelette avec du mobilier : une fi bule aviforme en 
argent, 2 vases en céramique et une fi ole en verre.
L’auteur évoque au moins 5 sarcophages trouvés à proximité dans les vingt 
dernières années. Dans les années 70, la Société Historique et archéologique 
de Beaumont-sur-Oise (B. Houlbert) fouille une cinquantaine de tombes à 
l’angle des rues Senlis-Casanova : toutes les inhumations étaient en pleine 
terre sauf une dans 1 sarcophage de pierre et 1 dans un sarcophages de plâtre 
(mobilier exposé à la mairie de Beaumont : fi bules, peigne, verre, céramique). 
En 1978, un relevé de stratigraphie en urgence (P. Soulier) rue de Senlis, note 
16 tombes (deux sarcophages en plâtre sont sauvés, dont un d’enfant mais 
après un probable pillage du mobilier). Le MAN conserve un bol apode et un 
pot ovoïde gallo-romain et deux hâches en fer mérovingiennes.

Bernes, Le fond des Vaches, 1882, 1899 (451)
La plus ancienne mention de Bernes date de 797 dans une donation du comte 
Theubald à l’abbaye de Saint-Denis. Bernes fut un carrefour routier ancien, dont 
le tracé remonte à l’époque antique, chemin dit « du vieux pont » remontant à 
la seconde moitié du Ier siècle, se poursuivant sur la rive opposée en traversant 
l’agglomération antique de Beaumont (route Senlis-Amiens). Autre chemin 
Reims-Rouen datant du IVe siècle par Senlis aboutirait à Bernes. En 1889, 
la Commission Départementale des Antiquités et des Arts de Seine et Oise 
signale la présence de sépultures « gauloises » avec armes et objets en bronze, 
des sépultures romaines et mérovingiennes.
En 1882, au lieu-dit « Le fond des vaches » lors de la construction d’une voie 
ferrée, découverte d’une dizaine de cercueils en pierre et en plâtre « placés 
par petits groupes » près du chemin antique du vieux pont, contenant des 
ossements mais aucun mobilier.
En 1899, l’instituteur signale un cimetière gallo-romain fouillé une dizaine 
d’années plus tôt avec armes, parures et poteries Les objets ont été déposés 
en quatre lieux : le MDAVO, le MAN, le musée de Picardie à Amiens et la 
mairie de Parmain.

Bonneuil-en-France, La Croix Pagnat, 1884 (456)
La première mention connue remonte à 832 quand elle est citée dans les biens 
de l’abbaye de Saint-Denis. Le territoire est traversé par la voie ancienne 
Paris-Senlis, le chemin de Saint-Denis de Meaux à Paris, au nord le chemin 
de Beauvais. En 1884, M. Boulogne, architecte de Gonesse, observe des 
sarcophages : 7 cercueils en plâtre bien conservés sur deux niveaux : 5 
contenaient des squelettes, tête au sud (un sarcophage avec deux individus sur 
le coté ; un autre avec deux individus ; un autre avec deux individus l’un sur 
l’autre et tête bêche ; soit 8 individus). Pas de mobilier hormis une céramique. 
Source CAG95 (F. Naudet).

Bruyère-sur-Oise, La Tourniole, 1991, L. Dubernard et C. Toupet (457)
Une découverte fortuite d’une sépulture mérovingienne, accompagnée de silex, 
plaque-boucle, ceinturon, fi bule, deux gros anneaux de chaîne ; la plaque-
boucle a été datée du début du VIIe siècle. Le mobilier a disparu (Fouille de 
L. Dubernard).
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En 1991 la surveillance de travaux de décapage de carrière a mis au jour un 
habitat dans lequel des sépultures isolées ont été découvertes (Fouille C. Toupet, 
SDAVO, lieu-dit La Tourniole rive droite de l’Oise, photos, relevés).

Buhy, ancienne Église Saint-Saturnin, 1900, F. Naudet (459)
Situé sur le coteau, près de la chaussée Jules-César. L’église Saint-Saturnin 
relevait de l’archevêché de Rouen. Sa titulature évoque une origine ancienne, 
se référant à un lieu de culte antérieur au VIIIe siècle. L’édifi ce fut démoli en 
1877 et reconstruit 60 m plus loin.
Vers 1900, V. Le Ronne évoque la découverte d’ossements en grand nombre, 
à l’emplacement de l’ancienne église, plusieurs squelettes intacts dans des 
sarcophages en pierre, l’un d’eux avec une épée en fer.
(F. Naudet).

Cergy, Église Saint-Christophe, 2003, A. Lichon et S. Riou (460)
Ce site a fait l’objet d’une fouille programmée d’une durée d’un an, confi ée au 
Centre d’Études médiévales Saint-Germain-d’Auxerre à l’initiative de la ville 
avant restauration et aménagement d’un chauffage à l’intérieur de l’église. 
Elle a bénéfi cié d’une équipe d’archéologues et anthropologues spécialisés. 
Elle avait pour but de mener une étude approfondie de l’édifi ce religieux et de 
mettre en évidence les vestiges du village ancien. Elle a été précédée par deux 
interventions, dont les résultats, notamment pour l’étude des ossements humains, 
ont été repris dans la synthèse du rapport de 2003.
La première fouille avait été menée en 1995 par A.-A. Lichon avec 92 inhumations 
(78 primaires et un NMI de 14), 36 % en pleine terre, 27 % en cercueils, 6 en 
fosses anthropomorphes ; la plupart d’époque moderne, d’autres antérieures 
aux XIII-XIVe siècles, d’autres, carolingiennes. La seconde intervention fut un 
diagnostic mené par F. Gentili en 1994 avec sondages à l’intérieur de l’église, 
dans la cour et sous le parking, emplacement de l’ancien cimetière : 4 sépultures 
anthropomorphes furent dégagées.
La fouille programmée a permis de mettre en évidence les différents états de 
construction du site des bâtiments et un cimetière antérieurs à la période gothique 
(aucune inhumation à l’intérieur de ces édifi ces avant le XIIe siècle). 7 états de 
construction ont été reconnus :
État 1 : VI-VIIe siècles selon 14C (14C : 671-863) et céramique en remblai, 
existence d’un petit bâtiment de construction (4,8 sur 7 m) à fonction religieuse 
entouré de 10 sépultures (sarcophages et coffrages de bois).
État 2 : (IX-Xe 14C : 980-1040) construction d’un nouveau bâtiment plus 
important à fonction cultuelle (église) en moellons de grès liés au plâtre auquel 
sont associées 15 fosses anthropomorphes réalisées dans le substrat naturel 
s’ajoutant à 10 autres (4 dégagées en 1994 et 6 en 1995), et 10 fosses « à ressaut » 
avec empierrement, en dehors de l’église, avec une organisation en bandes 
nord-sud mais aussi en groupes, sans délimitation du cimetière carolingien.
État 3 : construction d’une abside et d’un collatéral (XIe siècle) 4 sépultures, 
dans des coffrages de plâtre moulé à l’extérieur, contre les parois de la fosse, 
elle-même aménagée à l’intérieur en fosse anthropomorphe (parois en moellons 
de calcaire et grès noyés dans le plâtre).
État 4 : Construction d’un transept (début XIVe siècle), auquel sont associés 
trois coffrages de pierre et 7 sépultures en pleine terre (proches de l’abside bien 
qu’à l’extérieur de l’édifi ce). 
État 5 : Nouvelle abside (deuxième moitié XIIe siècle) et 9 sépultures d’immatures 
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ou périnatals au pied du mur (XII-XIIIe siècles).
État 6 : Nouveau chevet et 5 coffrages de pierre en calcaire lutétien, de facture 
gothique.
État 7 : 2 petites chapelles privées milieu XIVe siècle. 
État 8 : grands travaux interrompus, au XVIe siècle.
État 9 : destruction de la nef au XXe siècle.
Ci-dessous l’article de S. Riou présentant une chronologie un peu différente : 
du point de vue architectural, le premier édifi ce pourrait être contemporain 
des sarcophages en plâtre qui semblent donc associés à un bâtiment dont 
simplement deux murs formant un angle ont été découverts. (État 1).
Plus tard, peut-être au VIIIe ou au IXe siècles (État2), un nouveau bâtiment 
a été implanté au nord de ce complexe dont le plan reste encore diffi cile à 
déterminer. 
Ce deuxième édifi ce a ensuite été arasé et une nouvelle église a été installée 
au sud, sur une partie des fondations du premier bâtiment. Il semble que les 
structures retrouvées forment le chevet plat d’un édifi ce dont la partie ouest se 
poursuit au-delà de l’emprise de la fouille. La datation de cette construction 
est plus précise que pour les précédentes. Les techniques de mise en œuvre 
et les matériaux employés rappellent en effet les moellons de grès liés au 
plâtre utilisés pour la construction de la collégiale de Beaumont-sur-Oise (Val-
d’Oise) datée du Xe siècle. Tout un horizon funéraire composé de sépultures 
anthropomorphes à cavité céphalique creusées à même le sable argileux 
Bartonien est à rapprocher de celles fouillées à Serris (Seine-et-Marne) ou à 
Villiers-le-Sec (Val-d’Oise), systématiquement datées du Xe siècle.
Au XIe siècle, ce chevet plat a ensuite été agrandi à l’est, par la construction 
d’une abside d’une largeur de 3 m. Le plan de ses fondations a été complètement 
appréhendé et une partie de l’élévation a été mise au jour sous les structures 
du XIIe siècle. Mais plus important, l’arc de cette abside qui a été intégré 
dans la construction du clocher du XIIe siècle a fi nalement été préservé par 
les remaniements postérieurs malgré les reprises en sous-œuvre. Il forme 
désormais l’arc est de la travée de clocher, et les deux chapiteaux associés à 
cette structure permettent de proposer une datation de la deuxième moitié du 
XIe siècle. Trois sépultures en coffrage de pierre, contemporaines de deux 
sépultures en pleine terre, représentent l’occupation funéraire de cet édifi ce. 
(Datations proposées pour ces sépultures qui diffèrent du rapport).
Dans la première moitié du XIIe siècle (État 4), une nouvelle campagne de 
construction de grande ampleur a été progressivement mise en œuvre. Une nef, 
simplement repérée par sondages, a été reconnue, son appartenance à cet état 
de construction est logique mais diffi cilement démontrable. Quoiqu’il en soit, 
le plan d’un transept a pu être complètement retrouvé : il était composé de trois 
travées dont la croisée est surmontée du clocher actuel. Chaque croisillon était 
fl anqué, à l’est, d’absidioles. Ce transept a fonctionné de façon contemporaine 
avec l’abside de la fi n du XIe siècle précédemment décrite. Dans la deuxième 
moitié du XIIe siècle (État 5), la première abside a été remplacée par un chœur 
plus important composé d’une travée droite et d’une abside. La construction 
de cet état, dont les dimensions sont nettement supérieures aux précédentes, 
est peut-être liée au changement d’appartenance de la paroisse qui passe des 
possessions de Louis VI le Gros à celles de l’abbaye de Saint-Denis en 1120.
Cet édifi ce a perduré ainsi une centaine d’années, puis, vraisemblablement au 
milieu du XIIIe siècle (État 6), le chœur a été considérablement agrandi par la 
création de six travées formant un chevet plat. Deux chapelles ont été rajoutées 
au nord de ce nouveau chœur au XIVe siècle (État 7).
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Enfi n, au XVIe siècle (État 8), débute un agrandissement de la nef, qui ne sera 
pas achevée. Les harpes d’attente et les départs des voûtes des murs nord et 
sud de ce projet inachevé témoignent encore de l’arrêt du chantier au pied des 
murs de la nef du XIIe siècle, détruite dans un second temps.
SRA Rapport fi nal S. Riou (Bulletin Centre Études Médiévales d’Auxerre/ DFS 
A. Lichon (1995) F. Gentili(1994), S. Riou (2003).

Champagne-sur-Oise, propriété Kerjean «  La Noue », 1956, 
Un sarcophage découvert fortuitement par un cultivateur, au sommet d’une 
butte (Mars 1957, Ministère des Beaux-Arts, titulaire : E. Basse de Ménorval, 

Chars, Le Petit Cimetière, 1873, Ind. 
Découverte fortuite d’un sarcophage de pierre, dans un site de plateau.

Chaussy, Église, 1889 (467)
« Des cercueils de pierre avec haches et piques et des monnaies » d’après Le 
Rey (archives CRAVF). C’est donc très anciennement que le site semble avoir 
été habité. Au moins depuis le Paléolithique comme en font foi les nombreux 
vestiges préhistoriques trouvés sur la commune. Des traces de constructions 
de l’époque gallo-romaine attestent d’une activité qui a du être importante. 
L’histoire de Chaussy devra encore être précisée jusqu’au VIIe siècle où le 
nom de Calciatus est mentionné dans un document écrit de 690 : le « papyrus 
d’Arthies ».
Le territoire dépendait de l’Abbaye de Fontenelle près de Rouen qui a ensuite 
pris le nom de Saint-Wandrille. Saint-Ansbert, fi ls d’un riche propriétaire de 
Chaussy, est né dans notre commune avant d’être élevé à la cour du Roi Clotaire 
III, puis moine à l’abbaye de Fontenelle, Évêque de Rouen avant d’être disgracié 
et de fi nir ses jours en exil.
L’église de Chaussy est mentionnée dès 690 comme Église Saint-Martin. Elle a 
été démolie et reconstruite à l’endroit actuel au XIIe siècle, remaniée au XVIe. 
Elle est classée Monument Historique.
Le site a été localisé au niveau de l’église, faute de mieux (CLF, 03/08/2014).

Chérence, lieu-dit « Bézu » 1834, Cassan (468)
Des sarcophages de pierre contenant des ossements et du mobilier furent 
découverts en 1834 (fouille M. Cassan).

Condécourt, Le Moulin à vent, fouilles anciennes (471)
La plupart des découvertes ont trait à une occupation gallo-romaine (villae) 
notamment au lieu-dit «La Coudraye».
Les diverses découvertes en 1881, 1888-1889 puis la fouille de 1980 ont mis 
en évidence une nécropole fonctionnant aux VIe et VIIe siècles. Les ossements 
humains ont été peu étudiés du fait de leur mauvaise conservation. Les tombes 
sont souvent des sarcophages en plâtre (sans couvercle et sans décor) du fait 
des carrières anciennes situées à Vaux, à quelques centaines de mètres de 
la nécropole, sans décor reconnu. Une partie du mobilier a été déposée au 
MADVO, notamment des plaques-boucles damasquinées, éléments de ceinture 
en fer et laiton.
Sur 19 tombes fouillées, 4 ont été pillées au thorax, 10 intégralement ; 3 tombes 
sont intactes. Des relevés de chaque sépulture et une couverture photo et dessin 
de tout le mobilier.
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Condécourt, le Moulin à vent, 1980, J.-J. Galazka (470)
Le site se situe dans la partie basse du versant ouest d’un plateau dominant la 
commune. En bordure de site, se trouvaient des carrières de gypse et de pierre 
calcaire. A 500 m à l’ouest de la nécropole, on a un calvaire au carrefour des 
chemins vicinaux 1 et 7.
Découvertes anciennes au XIXe siècle à 40 m de plusieurs sépultures en 1881 
et 1889. La nécropole a été partiellement fouillée en 1980 : 20 sépultures et 
19 fouillées, organisées en deux rangées sans recoupement.
Les contenants varient, mais dominent les sarcophages de plâtre (cf. carrières de 
gypse à proximité). Sur les 4 en pierre, 3 d’enfants, non décorés, 3 monolithes, 
1 trapézoïdal ; les couvercles sont faits de dalles ajustées, dont trois stèles 
en réemploi. Un sarcophage « réparé » la paroi sud étant remplacée par une 
rangée de grosses pierres.

Les sarcophages de plâtre sont très mal conservés, à forte teneur en charbon 
de bois et gravillon, voire grosses pierres incluses dans les parois. Pas de 
couvercle. La plupart des sépultures auraient été pillées : 4 au thorax, 10 
totalement, 3 seraient intactes. Huit sépultures conservaient du mobilier en 
place (9 vases dont décor à molette, 2 scramasaxes et deux couteaux). Les 
fi bules sont datables du VIIe siècle ; certains mobiliers du VIe siècle. Ce 
mobilier a été trouvé en place dans les fosses en pleine terre aussi bien que dans 
les sarcophages en plâtre (relevés 1/1 des vases, des sépultures avec ossements). 
Trois stèles en remploi de couverture : Stèle rectangulaire avec décors sur 
les deux faces : une croix grecque et sur autre face, un carré gravé avec 
ses diagonales surmonté d’un X/ Stèle trapézoïdale/ Une autre à embase 
rectangulaire mal conservée.
Pour l’auteur, aucune sépultures primaire (du fait de l’importance des pillages, 
de l’absence de couverture des sarcophages) mais 6 sarcophages vides ou 
quasiment ; pour les autres, 3 vraiment en place, les autres incomplets ou 
fortement déplacés. Il y a aussi des vidanges entre les sarcophages d’un groupe 
de sarcophages, au moins une réduction.
Sur 19 tombes fouillées, 4 ont été pillées au thorax, 10 intégralement ; 3 
tombes sont intactes. Des relevés de chaque sépulture et une couverture photo 
et dessin de tout le mobilier.
L’interprétation des termes « pillage » ou « violation » est à reconsidérer comme 
dans de nombreuses fouilles anciennes où les réutilisations sont considérées 
comme des violations ; de même que la dispersion des os dans la sépulture, est 
comprise comme un signe de pillage, sans envisager les déplacements induits 
par un colmatage en espace vide.
Pas d’étude anthropologique.

Cormeilles-en-Vexin, Cimetière carolingien, Église Saint-Martin (621)
Le village de Cormeilles se situe dans le Vexin français, à 35 km de Paris, sur 
une butte, qui constitue un des points culminants du Val-d’Oise. Des carrières 
de gypse existent au sud-est de Cormeilles. Son nom est mentionné pour la 
première fois par Hilduin, abbé de Saint-Denis, en 832. Le village revient à 
l’abbaye en 862. Des liens étroits existaient donc entre Cormeilles et l’abbaye, 
qui suggèrent l’existence d’un établissement religieux depuis au moins le IXe 
siècle. 
L’église est évoquée dans un texte de 1071, relatant sa cession au monastère 
par l’archevêque de Rouen, dont elle dépendait, par un accord passé avec 
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Saint-Denis. Selon la monographie communale datée de 1899, l’église et le 
château de Cormeilles auraient été détruits par le duc de Normandie. L’église 
fut reconstruite en 1120 par le roi Louis VI, après une victoire militaire contre 
les Normands, le site ayant été choisi du fait « qu’on pouvait y voir les tours 
de l’abbaye de Saint-Denis ».
Une découverte fortuite dans les fondations de la maison Thouvenin mettant 
au jour un sarcophage du IXe siècle ; les surveillances de travaux (7 sondages) 
effectuées par J.-L. Bernard en 1994 mettent en évidence un bâtiment du XIe 
siècle et 20 sépultures, datant pour du bas Moyen Âge à l’époque moderne, 
sauf une antérieure aux fondations de l’édifi ce. Si aucune étude taphonomique 
ni anthropologique n’a été menée, ces découvertes permettent d’envisager la 
présence d’un cimetière antérieur au XIe siècle. 

Cormeilles-en-Vexin, Les Hameaux de Cormiolles, 1992, E. Frenée (474)
En 1992, un diagnostic puis une fouille ont été réalisés au lieu-dit « les hameaux 
de Cormiolles » par l’AFAN sous la direction de E. Frénée. Un habitat du haut 
Moyen Âge a été mis au jour, s’étendant sur 12 ha sur une forte déclivité. Les 
structures dégagées s’échelonnent du VIe siècle au XIe siècle, période de son 
abandon.
Deux sépultures isolées ont été découvertes, dont une double, peu documentées 
sur le terrain, faute d’anthropologue. Elles ont été étudiées en laboratoire par L. 
Coupain mais la mauvaise conservation des ossements prélevés n’a pas permis 
une étude exhaustive de ceux-ci.

Cormeilles-en-Vexin, Nécropole mérovingienne, Les Moulins, 1903
La fouille de 1903 de la nécropole mérovingienne aurait été exhaustive. Près 
de 200 sarcophages de pierre et de plâtre auraient été dégagés. Ils contenaient 
peu de mobilier. La nécropole aurait été abandonnée au IXe siècle.
Les ossements n’ont pas été conservés et n’ont pas été étudiés. Le mobilier, peu 
important, a été dispersé. Le rapport de fouille manuscrit est très synthétique. 
(Copie consultable au CRAVF).
La présence d’un établissement religieux à Cormeilles-en-Vexin au moins 
depuis le IXe siècle est fort probable considérant les quelques données 
textuelles évoquées dans l’introduction. L’église est attribuée au XIe siècle 
archéologiquement (Bernard 1996). Le diagnostic confi rme ces hypothèses : 
en effet, la mise au jour de 2 sépultures à cavité céphalique semble confi rmer 
une datation du site funéraire remontant au haut Moyen Âge, en l’occurrence 
à l’époque carolingienne. Elle pose la question de l’ancienneté du lieu de 
culte. La nécropole des Moulins, évoquée plus haut, avait livré des sépultures 
exclusivement mérovingiennes. On peut se demander si cette nécropole a été 
abandonnée au profi t d’un nouveau lieu d’inhumation rassemblé autour du lieu 
de culte chrétien. L’habitat du haut Moyen Âge situé en contrebas de Cormeilles 
et fouillé sous la direction de E. Frénée en 1994 a été abandonné au XIe siècle. 
On peut se demander là encore si ce n’est pas la construction d’un nouvel édifi ce 
de culte, succédant ou non à un plus ancien, qui a cristallisé un nouvel habitat 
sur la colline de Cormeilles et provoqué l’abandon de celui de Cormiolles.
Enfi n, ces données sont à mettre en parallèle avec la probable existence d’un 
site fortifi é de type motte détruit au XIe siècle et qui pourrait être également à 
l’origine de la naissance du village (Hurard 2000).
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Deuil-La Barre, Église Notre-Dame et Prieuré Saint-Eugène, 1930 à 2000, 
P. Joy (476)
L’église Notre-Dame anciennement Saint-Eugène fut édifi ée au XIe siècle sur 
l’emplacement d’un édifi ce antérieur, probablement mérovingien. Le site, à 
fl anc de coteau des buttes de Montmorency, est occupé dès l’époque gallo-
romaine. Selon la tradition remontant au IXe siècle, Saint-Eugène, compagnon 
de Saint-Denis, y aurait été martyrisé et une église y aurait été édifi ée pour 
abriter son sarcophage, la seigneurie de Deuil appartenait à l’abbaye de Saint-
Denis.
Dès 1930, le site aurait été reconnu lors de la découverte fortuite de deux 
sarcophages de plâtre, il ne restait qu’un crâne et quelques os longs. Aucun 
mobilier n’y fut retrouvé. Les sarcophages, trapézoïdaux, ne comportaient 
aucun décor. Ils étaient brisés.
En 1985, un nouveau sarcophage aurait été repéré au même endroit. L’église 
fut partiellement détruite par un V2 à la fi n de la seconde Guerre Mondiale.
En 2000, un sarcophage trapézoïdal est exhumé, dans la cour de l’école primaire 
proche de l’église Notre-Dame.
Ces éléments permettent d’évoquer l’existence d’une nécropole mérovingienne, 
peut- être en rapport avec les reliques de Saint-Eugène, détruite anciennement 
par la construction d’un bâtiment ancien.
En 1982, lors du percement d’une tranchée, rue de l’église, 8 squelettes furent 
découverts dans une excavation. L’étude ostéologique de ces ossements a 
déterminé la présence du squelette d’un immature (11-15 ans) 3 adultes 
(deux hommes et une femme) mais cette découverte n’a pas été resituée 
chronologiquement.

Ermont, Église Saint-Étienne et Saint-Flaive, 1963, A. Vaquier (479)
Le site aurait fait partie d’un domaine dépendant du fi sc impérial au Ve siècle, 
accaparé par Clovis puis donné par Dagobert à l’abbaye de Saint-Denis. En 
835, Hilduin donne à son monastère le viculus Ermedonis. L’église est dédiée 
à Saint-Etienne et Saint-Flaive.
Traversée par la chaussée Jules-César, une agglomération s’y serait développée 
dès le début du Ier siècle après J.-C. (le mobilier abondant suppose une 
population assez diversifi ée (fouilles JPGF des années 70 et 80), aux activités 
variées (agricoles et artisanales) perdurant jusqu’au début du Ve siècle.
Sur le chevet nord de l’église, la fouille de 1963 a permis d’exhumer 19 
sarcophages de plâtre, 5 en pierre, une fosse et les subductions de l’église 
carolingienne, à l’intérieur de laquelle se trouvaient les sarcophages. Ceux-ci 
sont de forme trapézoïdale, en plâtre très blanc, sans couvercle, parois de 7 
à 9 cm, sans décor visible sauf une fi ne moulure sur un panneau de tête. Un 
sarcophage présente un coussin céphalique. Les tombes sont alignées en fi les 
serrées, parallèlement à la chaussée Jules-César. Une fosse plâtrée avec parois 
en pierres assemblées a été également trouvée.
L’angle nord-ouest de l’église carolingienne a été trouvé, appuyé contre un 
gros contrefort et se composant de deux murs, constitués d’un blocage de 
moellons, dont les assises sont liées au portier de plâtre. Un grand sarcophage 
de pierre monolithe de 2,10 m sur 45 cm conservés en hauteur sert d’appui 
à ce mur. Un deuxième sarcophage de pierre a été réutilisé pour consolider 
le mur de cette église carolingienne lors de sa construction. Les découvertes 
n’ont pas permis de restituer le plan général de l’édifi ce, daté du VIIIe ou IXe 
siècles d’après des fragments de colonnes demi-rondes, en pierre et marbre. 
Elle aurait succédé à la première église, mérovingienne.
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Dans l’espace correspondant à l’intérieur de l’église, 5 sarcophages (4 en plâtre 
et 1 en pierre) et 3 sépultures en pleine terre ont été dégagées.
Le mobilier peu abondant est daté entre le VIe siècle (fi bule ansée en fer, or et 
grenats, des vases, fi n VI-VIIe siècles).
Les sondages de 1965-1966 ont confi rmé que la nécropole ne se poursuivait 
pas entre l’église et la chaussée Jules-César.

Ermont, Église Saint-Étienne et Saint-Flaive, Fouilles anciennes, 1956, L. 
Magne (479)
A l’occasion de la démolition de l’église en 1881, l’architecte L. Magne découvrit 
60 sarcophages (48 de plâtre et 12 de pierre), à une cinquantaine de mètres de 
la chaussée Jules-César.
En 1958, une découverte fortuite aurait mis à jour des sarcophages au lieu-dit 
« Le Village », qui auraient été détruits.
1886, Bulletin de la Commission des Antiquités et des Arts de Seine-et-Oise.

Fosses, chemin d’Hérivaux, 1994, R. Guadagnin (484)
Aux confi ns du Parisis, à la limite des civitas gallo-romaines de Paris et de 
Senlis, traversée par l’axe Paris-Senlis, l’habitat villageois de Fosses est attesté 
à partir du VIe siècle, succédant à un habitat gallo-romain daté du Bas-Empire. 
Cela correspond à un déplacement de l’occupation humaine attestée au Haut-
Empire sur le plateau fertile qui domine la vallée de l’Ysieux.
Si les principales découvertes archéologiques concernent les centres de 
production de céramique du XIIe au XVIIe siècles, cette activité pourrait avoir 
une origine plus ancienne, puisque l’étude des contextes de consommation à 
travers l’Île-de-France démontre la diffusion de productions issues de la vallée 
de l’Ysieux à partir de l’époque mérovingienne.
Une première nécropole mérovingienne était implantée vers la sortie ouest 
du village de part et d’autre de la route de Luzarches. Plusieurs sépultures 
mérovingiennes (en cercueils de pierre et de plâtre) furent découvertes au début 
du siècle entre la route et la fontaine Sainte-Geneviève, à 350 m de l’église 
et une vingtaine des sépultures ont été fouillées au même endroit un peu plus 
au nord. Avant 1945, découvertes fortuites le long du chemin de Fosses à 
Hérivaux de sépultures en pleine terre détruites (champs appartenant à des 
particuliers, M. Logghe et M. Lionnet) puis intervention d’urgence en 1992 
avant construction dans une parcelle attenante permettant l’observation de 7 
sépultures en pleine terre , sans mobilier (1 photo : décubitus, bras à 180/180). 
Une « bonne dizaine avaient été détruites avant intervention de la JPGF ». 
Aucune autre documentation. 
En 1993-1994, présence de sépultures dans la partie basse du site, au bord de la 
Grande Rue. L’étude anthropologique aurait eu lieu mais pas de trace au SRA.

Fosses, Parvis Église Saint-Étienne, 1993, R. Guadagnin (485)
Les fouilles de 1993 concernant le réaménagement du centre de Fosses et 
des alentours de l’église Saint-Étienne ont permis de mettre en évidence une 
occupation du site dès l’antiquité avec un sanctuaire pré-roman, entouré d’un 
cimetière au IXe siècle, d’après les découvertes effectuées au nord de l’église 
et sous le parvis daté du XIIIe siècle. Des structures d’habitat mérovingiennes 
ont été identifi ées sous le parvis à l’ouest de l’église et dans le cimetière actuel, 
une grande partie ayant sans doute été détruite lors des aménagements du parvis 
au Moyen Âge.
La première nécropole fut sans doute abandonnée vers les VIII-IXe siècles et 
un nouveau cimetière créé autour du sanctuaire pré-roman au cœur du village. 
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Cette création correspond à une césure dans l’occupation humaine du secteur 
nord de l’église, avec remblaiement du terrain, du nord au sud.
Présence d’un enclos matérialisé par deux fossés perpendiculaires. 50 
inhumations en décubitus, bras en position diverse, fosses trapézoïdales, 
trapézoïdales anthropiques, avec empierrements, sépultures en cercueils (étude 
en cours), donc sans doute phase d’occupation étendue mais ne dépassant 
pas le IXe siècle dans la parcelle nord du cimetière et allant du IXe au XIIe 
siècles sous le parvis de l’église d’après l’auteur. 14C prévu et collagène mais 
résultats non donnés. Dans une sépulture « encagée », découverte d’un fragment 
de chapiteau, mouluré, sculpté dans un calcaire tendre local, pouvant avoir 
appartenu à un bâtiment antérieur à l’église.
Aucune analyse exhaustive des ossements humains alors que le texte suggère 
qu’une étude anthropologique est en cours. Pas de plan consultable alors qu’il 
est évoqué.

Genainville, Buisson de la République, 1884, J. Sirat (490)
Le site se trouve en haut d’un plateau.
Nombreuses découvertes de sarcophages, en calcaire, avec un couvercle de 
forme arrondie, sans décor ; les sarcophages étaient quasiment vides à l’exception 
de quelques ossements ou fragments d’objets. Parmi les sarcophages, un 
sarcophage plus petit d’1,45 m contre 2 m et 1,90 m pour les autres.
Cf. I. Abadie selon V. Le Ronne, au moins 5 sarcophages en calcaire (autres 
que celui de la carrière proche du site).

Genainville, le Fraisier et le Grand Clos, 1892 (493)
Genainville est surtout connue pour ses vestiges gallo-romains au lieu-dit 
« Les-Vaux-de-la-Celle » : deux temples, un théâtre, des bâtiments secondaires 
etc… Sur ce site, la période mérovingienne est marquée d’abord par des 
destructions (utilisation des monuments comme carrières, sarcophages en 
réemploi, stèle et monnaies) attestant une occupation des lieux aux Ve et VIe 
siècles.
Les textes attestent cette occupation dès le VIIe siècle (donation de la reine 
Bathilde, testament de « l’inconnu d’Arthies ». Si l’occupation mérovingienne 
a été très dense dans le Vexin français, elle l’est plus particulièrement à 
Genainville : cinq nécropoles sont recensées sur le sol de la commune, voire 
même une sixième mise au jour en 1830-1880 et 1902, sur le territoire de la 
commune voisine de Maudétour, en limite de commune de Genainville.
De cet ensemble de découvertes, peu d’information faute d’une fouille 
méthodique. Deux de ces cimetières ont fait l’objet de sauvetages partiels 
exécutés par le CRAVF, les autres n’étant connus que par des mentions fi n 
XIXe ou début XXe siècles. (Cf. érudit local, V. Le Ronne).

Genainville, la Couture, 1958, J. Sirat (491)
Parmi les sarcophages, tous de pierre, deux monolithes et deux en deux 
éléments trapézoïdaux dont 3 avec couvercle (un plat, un en bâtière et un 
bombé) sans décor.
Deux stèles en pierre calcaire dont une à base rectangulaire 
débordante et partie supérieure en demi cercle, ornée d’un 
demi-cercle en creux et une autre de forme semi-circulaire.
Très peu de mobilier - pillage? : Tous les sarcophages sont vides. Seul le squelette 
de la fosse en pleine terre contenait une plaque-boucle en fer posée sur la poitrine. 
A part, quelques os épars, seul le squelette en pleine terre était conservé.
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Genainville, La croix des champs (492)
Début XIXe siècle, citation de la Statistique du Vexin, 1836 : « Sur la côte du 
sud, près de « la Croix-des-Champs », on déterre encore avec la plus grande 
facilité des quantités d’ossements humains et même des squelettes entiers. » 
Évocation par L. Plancouard d’objets en provenance de la Croix des Champs : 
plusieurs petits pots et une francisque. 

Genainville, Le champart, 1962 (494)
Le site est sur le versant d’une colline, à 400 m d’altitude.
Deux sarcophages fouillés : monolithes, trapézoïdaux, en calcaire, un avec 
couvercle plat. Autres découvertes l’année suivante (Cf. I. Abadie).

Guiry-en-Vexin, Église Saint-Nicolas, 1955, 1997 (497)
En 1903, « 3 squelettes inhumés entre des dalles de pierre posées latéralement 
pour remplacer le cercueil » furent attribués au XIe siècle (Source CAG95).
En 1955, lors de travaux dans l’église, un sarcophage en plâtre fût exhumé 
(coupé par une tranchée de drainage) ainsi qu’une tombe mérovingienne (VI-
VIIe siècles) près du portail occidental.
En 1997, « un minuscule sarcophage de pierre » contenant un tout jeune 
immature à proximité du clocher.

Guiry-en-Vexin, La Nourotte, 1955-1958 (498)
Le site de La Nourotte près du Bois de Morval est très anciennement connu 
puisque des ossements y auraient été trouvés dès la fi n du XVIe siècle.
Au cours du XIXe siècle, de nombreuses découvertes permettent d’attester 
la présence d’une nécropole mérovingienne, ayant même fonctionné au Bas-
Empire à en croire la découverte de mobilier de verre datant au plus tard du 
Ve siècle. En 1830 (1840 selon L. Plancouard) , des sépultures contenant des 
ossements dans l’allée du château sont dégagées, les ossements réinhumés (une 
cinquantaine de sépultures cf. L. Plancouard) ; en 1851, « deux cents cercueils 
en pierre du pays renfermant des squelettes et une foule d’objets mérovingiens » 
(Abbé Cochet, 1854) sont fouillés ! ; en 1880, lors d’un défrichement, une 
cinquantaine de nouvelles sépultures sont dégagées sur un demi-hectare ; en 
1882, il est question de fouilles dans « un cimetière gallo-romain » ; enfi n, 
en 1889 et 1906, de nouvelles fouilles auraient eu lieu à l’initiative de M. de 
Létourville. L. Plancouard donne une liste de mobilier dégagé lors de fouilles 
en 1886 (cf. Mémoire Société d’Histoire du Vexin, 1886, Tome VI) : on a de 
l’armement (10 framées, 18 scramasaxes, dont 5 complets, 12 couteaux), un 
umbo de bouclier, des plaques et contre-plaques associées) des éléments de 
vêtement (1 boucle en bronze, 5 boucles de ceinture, 5 plaques-boucles, 6 
anneaux en fer, 2 agrafes), des éléments de parure féminines (1 collier de 20 
perles ambre et verroterie, fi bules avec chaînettes), de la céramique (3 vases en 
terre blanche, 1 en terre rouge), 4 fi oles en verre et 3 vases en verre. Les tombes 
comprenaient des adultes hommes et femmes et 3 tombes d’enfants.
La fouille de J. Sirat à l’occasion de sondages pour délimiter la nécropole ajoute 
5 sépultures à ce bilan. Une partie du mobilier de ces fouilles anciennes et celles 
de 1955 est déposé au MADVO (Voir liste).

Guiry-en-Vexin, sur les quais, 1955 (499)
Le site « Sur les quais » est ancien, mentionné dès le VIIe siècle lors du legs 
d’une villa à une abbaye (non nommée). Les 49 sépultures observées lors de la 
fouille se partageaient en sarcophages de calcaire (grâce aux carrières de pierre 
voisines - très majoritairement trapézoïdaux, sauf un très grand sarcophages 
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rectangulaire, couverts de dalles plates ou avec couvercles en bâtière) et en 
coffrages de dalles plates dressées ou creusées directement dans le calcaire 
avec une dalle de couverture. Une sépulture a été découverte au fond d’un 
puits rempli de cendres (un autre puits, voisin, ne contenait qu’un vase). 18 
fosses et sarcophages contenaient des ossements et un mobilier datés des 
mêmes périodes (VI-VIIe siècles). Une seule stèle semi-circulaire, éloignées 
des sépultures, y a été découverte. 41 sépultures étaient orientées est-ouest et 
8 nord-sud.
Les inhumations sont souvent multiples, les réductions étant nombreuses au 
pied ou à la tête des sarcophages, comme des fosses. La plupart des squelettes 
reposaient en décubitus sauf deux, un en position ultra contrainte au niveau 
des jambes et un reposant latéralement.
L’étude anthropologique a dénombré 200 à 250 squelettes adultes.
Les squelettes présentaient plusieurs pathologies : fractures réduites, deux 
crânes portant des traces de blessures et un crâne était déformé (diploë très 
épais de 13 mm) et peu de caries. Le mobilier contenu dans les sépultures est 
abondant mais pas très riche : objets en bronze ou en fer, à part 6 plaques-
boucles damasquinées.

L’importance des réutilisations de sépultures incite à penser, selon J. Sirat, que 
la nécropole fut encore utilisée tout au long du VIIIe siècle.
Le mobilier se compose de 13 vases, le plus souvent placés au pied du défunt : 
7 vases carénés dont deux datés de 550-700 ; 5 à panse arrondie datés 600-
700 ; un gobelet à pate granuleuse, hors chronologie, pouvant correspondre 
à une production locale. 15 plaques-boucles dont 6 damasquinées, 4 plaques 
dorsales, dont 2 damasquinées, 8 plaques-boucles en fer sont attribuables au 
VIIe siècle.
Une découverte exceptionnelle en 1975 : une petite boucle en bronze du même 
type que la boucle sarmate d’Hérouval, 2 armes (scramasaxe et couteau) de 
petite taille (enfant?). De nombreux élément de parure découverts dans fosses 
ou en pleine terre : 6 fi bules en bronze, 2 boucles d’oreille, 1 bague, 2 anneaux, 
1 collier quasi complet de 12 perles et 17 perles isolées, 1 chaîne en bronze 
et une gourmette, des objets de vie quotidienne ; 2 monnaies, dont un potin 
gaulois, retrouvées. 
Si la majorité du matériel est datable du VIIe siècle, le fait qu’il soit retrouvé 
hors contexte dans des fosses dépotoirs ou en pleine terre incite à penser que 
la nécropole a dû perdurer au VIIIe siècle.

Hédouville, La Maladrerie, 1898, A.-D. Denise (502)
1850 : 25 à 30 cercueils de pierre ont été exhumés lors de l’extraction de pierres 
dans une carrière. Du mobilier y était associé : une épée, une céramique ainsi 
qu’un grand nombre d’ossements humains.
1898 : au dessus des hameaux de Hodan et de Chateaumolle, une nécropole 
a été fouillée sur le versant ouest du coteau. Elle contenait 600 sépultures 
orientées est-ouest. La plus grande partie de la nécropole aurait été détruite 
par l’exploitation d’une carrière voisine. La plupart des sépultures étaient en 
pleine terre mais il y avait environ 75 sarcophages, non ornés, très dégradés. 
Les squelettes correspondaient à des adultes et à des immatures. L’une d’elles 
comprenait 2 individus superposés. Certains sarcophages conservaient une 
partie de leur couvercle. Le mobilier a été trouvé principalement dans les 
sépultures en pleine terre alors que les sarcophages semblent avoir été pillés 
(cf. l’auteur) : céramiques non décorées, dans les sarcophages ; boucles en 
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bronze au niveau de la ceinture, argentées ou étamées, une très joliment gravée ; 
des boucles au niveau des genoux ; 2 ou 3 scramasaxes, couteaux et boucles 
en fer et anneaux ; une tombe a livré un vase en verre. Selon A.-D. Denise, la 
nécropole serait datable VIe, VIIe et VIIIe siècles.
Les objets ont été laissés pour moitié au propriétaire l’autre fait partie de la 
collection Denise, rachetée par le M.A.N. en 1981.
Les sarcophages en pierre sont faits à partir de la pierre locale et il est possible 
qu’un atelier de construction de sarcophages ait existé, compte tenu du nombre 
important de tombes inachevées.

Herblay, Église Saint-Martin, 1967, G. Forget (503)
Herblay se situe sur les bords de la Seine, au sud-est de Pontoise, son territoire 
étant constitué des berges de la rive droite de la Seine et du rebord de plateau 
qui la surplombe, allant de 20 à 75 m d’altitude.
La première mention d’Herblay remonte à 754, quand Pépin confi rme à l’abbaye 
de Saint-Denis la possession de sa villa de Taverny avec les colonies d’Acebrelido 
(Herblay) et Walion ( Gaillon) mais les fouilles pour l’aménagement de la ZAC 
Olympus à l’ouest de la commune, sur les berges de Seine ont révélé un habitat 
très ancien, remontant au Néolithique et des occupations de l’Âge du Fer à 
la période carolingienne, notamment à Gaillon-le-Bas (Hallstat fi nal) sur des 
terrasses limitées par des murs de soutènement.
Le site de la nécropole mérovingienne a été reconnu dès 1867 lors du nivellement 
de l’ancien cimetière et en 1899 : « beaucoup de cercueils de plâtre [...] ces 
cercueils conservaient des restes de corps » sur le chevet sud de l’église Saint-
Martin et plusieurs autres dans une propriété particulière où il existe quelques 
débris d’une ferme ayant appartenu à un seigneur « ils étaient absolument 
pareils aux précédents ». Il se situe à 1,5 km des occupations du haut Moyen 
Âge des bords de Seine.
La fouille de 1967 a exhumé 14 sarcophages de plâtre, disposés en paire, portant 
des traces de planches, la plupart sans couvercles ou couvercles endommagés, 
plats, avec des trous latéraux sur une ou deux parois ; des décors de rouelles, 
des rainures aux extrémités des parois. Ces sarcophages étaient recoupés par des 
sépultures en pleine terre (4 : 1 immature et 3 adultes dont 1 femme) postérieurs 
à la construction du contrefort (XVIe siècle au plus tôt) 
Le rapport documente minutieusement tous les sarcophages (dimensions, traces, 
etc...).

Herblay, Église Saint-Martin, 1970, G. Forget
La fouille de 1970, sous forme de sondages, se situait dans le prolongement de 
celle de 1967. Elle a donné lieu à un rapport court, mais comportant un plan 
général très exhaustif, notamment pour les sarcophages. Par contre, le rapport 
de synthèse annoncé par l’auteur n’est pas présent au SRA. La partie mobilier 
et anthropologie est très peu documentée.
Soixante-dix sarcophages ont été repérés (d’après l’auteur, il devrait y avoir 
au moins 200 sépultures mérovingiennes et 560 à 630 sépultures). Il distingue 
deux modes de fabrication : les sarcophages sans fond, creusés directement dans 
la roche et les sarcophages avec fond coulé dans la fosse avec des panneaux 
moulés dans des coffrages, sans joints ; il observe que les premiers fonctionnent 
isolément alors que les autres sont alignés. Ils présentent des décors de rouelles, 
croix pattées, croix dans cercle et rouelles avec rayons. Ils sont faits avec le 
plâtre local d’Herblay des carrières de « la Butte ».
La nécropole est attestée du VIe au début VIIe siècle par la fouille des années 
70 (70 sépultures). Les sépultures ont été phasées en 5 périodes : périodes A 
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et C en place dans les sarcophages (7 individus) ; période F sépultures en 
pleine terre et sépultures dallées postérieures aux sarcophages ; périodes Z et 
Y (XIXe siècle) rangées de tombes d’enfants (certaines d’enfants et d’adultes 
en cercueil de bois).

Herblay, Église Saint-Martin, 2003, S. Hurard
Lors d’un sondage hors de l’église, 3 sépultures supplémentaires ont été 
exhumées, orientées est-ouest : les corps en décubitus, les bras à 45/45, 
probablement enterrées dans un linceul, en pleine terre avec très peu de mobilier 
(un tesson et un bord de vase caréné avec décor à molette, déposé au MADVO).
Le mobilier du diagnostic de 2003 très rare a été trouvé dans les réductions 
et s’apparente à la période mérovingienne (début VIIe siècle) ; les sépultures 
primaires, en cercueils et en linceul, sont plus tardives. Selon l’auteur, elles 
attestent la permanence de la nécropole à la période carolingienne, liée à la 
présence d’un habitat carolingien à proximité. Cet habitat correspondrait à 
un déplacement de l’habitat de berges de Seine mérovingien à un habitat en 
rebord de plateau à l’époque carolingienne.
Reste ouverte la question du rapport entre cette nécropole et les occupations 
situées à 1,5 km à Gaillon Haut et Bas. Ainsi que celle de l’extension de cette 
nécropole, partiellement détruite par la création du cimetière moderne.

Herblay, Parc des Alouettes, 1991, A. Valais (506)
Le diagnostic se situe à 250 m de Gaillon, fouillée en 1991, par A. Valais. La 
sépulture se trouvait dans le comblement d’une fosse dans laquelle ont été 
collectés des tessons carolingiens.

Hérouville, Église Saint-Clair, 2003, C. Dumont (507)
Une charte du XIe siècle mentionne l’existence d’un monastère Saint-Martin 
(Duclos 1929-33). Un diagnostic (C. Dumont) et une fouille préventive INRAP 
(M. Serre) ont eu lieu dans le cadre de travaux de consolidation de l’église, 
située sur le plateau. 165 m² fouillés (Coordonnées Lambert : X = 585,050 et 
Y = 1155,650)
Rapport existant avec relevés, photos, plan et mobilier.
Rapports consultés au SRA.
Le village d’Hérouville se situe sur une éminence dominant un plateau 
environnant, sur un carrefour important d’anciennes voies. Le nom d’Hérouville 
est évoqué dans une charte au XIe siècle. La cure dépendait de l’archevêché 
de Rouen.
L’église a été construite du XIIe au XVIe siècle, avec des phases de 
reconstruction, d’aménagements. Plusieurs sondages ont été effectués près 
des piles de fondation du bâtiment. À cette occasion, un pan de mur antérieur 
à la nécropole carolingienne a été dégagé avec des décors d’enduits peints, 
ainsi que des tuiles de style antique en quantité, 100 inhumations (sépultures 
et individus « redéposés »).
Six phases allant de la période mérovingienne au XVIIe siècle ont été défi nies :
Phase I : 27 sépultures et 13 individus « redéposés »
Phase II : correspondant aux VIII-IXe siècles, fondations antérieures aux piles 
de la croisée du transept
Phase III : XIIe siècle, contemporaine des piles de la croisée du transept
Phase IV : phase de reconstruction générale de l’église et traces d’incendie
Phase V : dégagement d’un caveau rectangulaire (3,7 m sur 2,9 m) contenant 
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8 individus (et 5 individus redéposés) dont 4 femmes, 3 hommes et 1 immature 
pouvant correspondre à des sépultures privilégiées, issues d’une même famille 
d’origine seigneuriale (les Berbisy) ; deux sépultures inversées interprétées 
comme celles de deux curés du XVIIe siècle
Phase VI : XVIIe siècle, avec les dernières sépultures et une probable activité 
de moulage de cloches
Les sondages ont mis en évidence une occupation humaine antique (bâtiment 
civil) ou mérovingienne antérieure à la nécropole et l’existence d’un cimetière 
chrétien, utilisé dès l’époque mérovingienne et se développant à l’époque 
carolingienne.
L’étude anthropologique est très complète et a mis en évidence un recrutement 
nettement masculin.
Un crâne scié trouvé dans le caveau (embaumement ? autopsie ?) et un autre 
présentait la trace d’une trépanation réussie.

Hodent, Sud de l’Aubette, 1827 (508)
Le site se situe sur le coteau sud de l’Aubette, entre 55 et 132 m d’altitude. 
Plusieurs découvertes, situées à peu de distance les unes des autres, ont mis 
en évidence l’existence d’une nécropole mérovingienne. Elles résultent de 
découvertes fortuites et de fouilles anciennes, fi n XIXe - début XXe siècles.
En 1827, deux sarcophages en pierre sont découverts dans une propriété privée. 
En 1832, au lieu-dit « Le vieux four à chaux », 4 sarcophages de pierre avec 
couvercles et de dimensions différentes ont été exhumés, ils contenaient des 
ossements d’adultes et d’enfants, d’hommes et de femmes. Le mobilier recueilli 
par A. Cassan comprend deux vases et un poignard.
En 1893, au lieu-dit « La Marnière », deux sarcophages en pierre trapézoïdaux, 
renfermant chacun un squelette, sont mis au jour.
En 1903, cinq squelettes et trois sarcophages avec couvercle sont dégagés. Un 
crâne a subi une trépanation au temporal gauche. Le mobilier recueilli comprend 
des vases «  sans ornement » dont un en terre noire et un en terre rougeâtre ; les 
sépultures étaient accompagnées «  d’une lame de sabre en fer, d’un poignard » 
(Cf. V. Le Ronne).

Longuesse, Sous les roches couture, 1964 (515)
Découverte au XIXe siècle, en 1884, de deux sarcophages trapézoïdaux, en pierre 
calcaire, vides de mobilier, avec un crâne à la tête et un aux pieds, couvercle 
cassé en trois morceaux ; un deuxième plus petit fait probablement avec le 
calcaire de la carrière de Saillancourt. Cette nécropole est mentionnée le long 
« du chemin neuf » de Longuesse à Vigny.
En 1963, une découverte fortuite de sarcophages lors de la construction d’une 
canalisation, donne lieu à une fouille, en deux temps (deux tranchées cf. plan 
joint). Ces fouilles permettent de préciser l’extension du cimetière et d’en dater 
la période grâce au mobilier trouvé (VI-VIIe siècle).
La présence des immatures et le réemploi de blocs calcaires ou stèles pour les 
couvercles de sarcophages notamment est remarquable. Ces blocs, qui présentent 
des trous de louve, proviennent de bâtiments antiques. Les stèles décorées sont 
très variées : forme demi-circulaire à base rectangulaire, à cavité rectangulaire, 
stèle simplement rectangulaires. Les décors comprennent des croix grecques 
(VIIe siècle), croix latine, une croix ansée; l’une portant la trace d’une ébauche 
de décor non aboutie. Une des stèles a été trouvée in situ, devant un sarcophage 
de plâtre ; une en remploi pour couvercle.
Le mobilier est abondant et varié, retrouvé aussi bien dans les sarcophages que 
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dans les fosses en pleine terre.
La nécropole a subi des pillages anciens et contemporains, visibles sur les 
sarcophages brisés, les os bouleversés ou absents, ce qui fausse les résultats.

Louvres, Saint-Rieul (517)
Le territoire du village se compose de trois plateaux coupés par deux vallées ; 
le peuplement s’est fi xé à l’intersection de ces vallées et se développe le long 
de la voie antique (Paris-Senlis). L’originalité de Louvres tient à ses deux 
églises, Sant-Rieul et Saint-Justin, séparées par une rue étroite, Saint-Rieul 
dédiée au premier évêque de Senlis (IIIe siècle) et Saint-Justin à un saint 
martyr local (IVe siècle).
La villa de Louvres est mentionnée dans une charte de Dagobert datée du 26 
mai 632 et dans le testament de Sainte-Fare (633). Un site de l’Âge du Fer 
assez étendu a été repéré sur le plateau ouest ; le long de la voie antique de 
Paris à Senlis, plusieurs sites gallo-romains sont connus. Une nécropole gallo-
romaine a été fouillée en 2011, rue de Paris. Les travaux de restauration de 
l’église Saint-Rieul des années 1970 à 1990 ont donné lieu à de nombreuses 
fouilles menées par le GRHALP, mettant au jour les fondations d’un bâtiment 
édifi é entre les IIIe et IVe siècles, ainsi que des silos à grains d’une époque 
postérieure (contenant en remblai des crânes humains). Aux VIII-IXe siècles, 
le bâtiment fût prolongé par une abside, remplacée par une autre plus vaste à 
l’époque pré-romane. Le dernier édifi ce, dont subsistent aujourd’hui le chœur 
et l’avant-chœur portant le clocher, date du XIIe siècle. Période à laquelle 
peut être rattaché un moule à cloches. L’emplacement de la nef, détruite à la 
Révolution, fût occupé par un cimetière jusqu’au XIXe siècle.
De nombreuses sépultures, notamment mérovingiennes, furent exhumées allant 
de la fi n du Ve au XIXe siècles.
En 1993 et 2003, à l’occasion de travaux dans l’église Saint-Justin, des 
sarcophages furent observés, rue des deux églises, sarcophages en pierre ou 
en plâtre, parfois décorés, ainsi qu’une stèle mérovingienne et des éléments 
de chapiteaux gallo-romains ; prouvant que la nécropole s’étendait tout autour 
des deux églises et le nombre des sarcophages a été évalué entre 400 et 500.
Consulté au SRA : 
Le mémoire (3 volumes) se consacre principalement à l’étude anthropologique 
des 317 inhumations fouillées à Saint-Rieul, incluant tous les modes 
d’ensevelissement ainsi que les sépultures sans ossements et les réductions, 
soit 251 fosses principales dont 205 contenaient des ossements et 66 réductions. 
Trois phases ont été distinguées : haut Moyen Âge (161 sép), bas Moyen Âge 
(43) et Époque Moderne (90).
L’étude anthropologique aborde tous les aspects : modes d’inhumation, 
population par sexe et par âge, état sanitaire, pathologies par phases 
d’inhumations (du Ve siècle à l’époque moderne). Un inventaire de toutes les 
sépultures avec photos, ainsi qu’un recensement du mobilier sont joints dans 
les deux volumes annexes.
Au delà, il offre une synthèse exhaustive des études menées depuis les 
années 1970 sur cette nécropole, resituée dans son contexte régional par une 
comparaison de plusieurs nécropoles rurales et urbaines. Les plans illustrent 
l’extension de la nécropole et les différentes phases d’utilisation du site.
Les caractéristiques de la nécropole par rapport aux autres nécropoles du 
Val-d’Oise sont d’abord sa pérennité sur une longue période (du IVe au XIXe 
siècles sans interruption) et l’abondance et la qualité inégalée du mobilier 
funéraire, du fait des tombes aristocratiques les plus anciennes (mobilier de 
parure, vaisselle, armement).
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Louvres, Saint-Rieul, Sondages 1 et 2, 1974 
Ces sondages mettent en évidence la stratigraphie complexe des soubassements 
de l’édifi ce, distinguant trois niveaux : à moins 1,20 m des ossements humains 
en abondance, déconnectés interprétés comme des réinhumations ; à moins 
1,80 m deux sépultures dans fonds de cercueil avec ossements en place datés des 
XIII-XVe siècles ; et enfi n à moins 2,20 m deux fonds de sarcophage de plâtre 
trapézoïdaux, sans os ni mobilier, situés au dessous d’une couche importante 
de tegulae romaine, céramique noire.

Louvres, Saint-Rieul, Sondage 3, 1977 
Quatre niveaux reconnus : le niveau supérieur, réinhumations réalisées au 
XIXe siècle lors du déplacement du petit cimetière entourant l’église, puis le 
niveau des sépultures en pleine terre ou en cercueils de bois (datées du XIVe 
siècle grâce à des monnaies) parmi lesquelles « trois rangées de corps serrés, 
superposés » évoquant pour l’auteur une sépulture collective ; puis le niveau 
des sépultures en sarcophages, enfi n des ossements en fond de fouille. Les 5 
sarcophages dégagés se trouvaient au même niveau que ceux découverts en 
1974, 4 monolithes en calcaire et 1 en plâtre moulé avec décor sur panneau de 
pied, face intérieur.

Louvres, Saint-Rieul, Sondage 4, 1981 
Le sondage retrouve des niveaux précédemment identifi és : niveau bas Moyen 
Âge à moderne : 4 sépultures en pleine terre et 1 sépulture d’enfant construite ; 
une sépulutre d’adulte perturbée ; un pavage avec fragments de céramique et pipe 
en grès ; le niveau des sarcophages (4 en plâtre et 3 en sarcophages de pierre pour 
enfants). Un nouveau niveau est reconnu sous les sarcophages avec présence 
d’un silo operculé par la mise en place d’un sarcophage, contenant un individu en 
connexion, des fragments de sarcophage et au fond, des crânes disposés les uns 
à côté des autres, verticalement, au fond du silo avec des membres inférieurs et 
supérieurs en vrac. Ce silo est présenté comme gallo-romain. L’auteur conclut en 
la présence d’un vicus gallo-romain avec une exploitation agricole et un temple 
sur un domaine du IIIe siècle (rapprochement avec Saint-Justin) ; un oratorium 
antérieur à la construction de l’édifi ce pré-roman (lui-même remplacé par une 
nouvelle église). En 1984, le même auteur, P. Muzas, réalise un nouveau sondage 
au niveau des deux travées du collatéral sud, dégageant un mur, un dallage du 
XVe siècle et deux fours en brique, correspondant à un atelier de salpêtre installé 
dans l’édifi ce pendant la Révolution. Un très court compte-rendu en est fait.

Louvres, Saint-Rieul, Sondage 7, 1988
L’auteur n’a pas eu connaissance des deux rapports de P. Muzas sur les 
sondages IV et V comme il le signale dans son texte. Les 9 sarcophages repérés 
correspondent à 5 sarcophages en calcaire dont un en bâtière et un de petite 
dimensions « pour un enfant » et 4 en plâtre dont un avec décor sur panneau de 
pied face extérieure. Les sarcophages de calcaire sont décrits comme antérieurs 
à ceux de plâtre. Aucune étude anthropologique sur les restes osseux.

Louvres, Saint-Rieul, 1987
Nécropole exceptionnelle, à l’emplacement de deux églises Saint-Rieul et Saint-
Justin reconstruites au IXe siècle (la fouille a lieu à l’extérieur, sur le collatéral 
et sous la nef de Saint-Rieul). Par sa longévité estimée du IIIe au XIXe siècles : 
sur les 72 sépultures exhumées, 37 sont datées du XVIIe, avec cercueils cloués 
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puis sépultures en pleine terre ; 30 sous le collatéral, en pleine terre, en cercueils 
coulés ou chevillés, en sarcophages de pierre et en sarcophages de plâtre 
datées du carolingien au XVe siècles ; 5 sous la nef et le collatéral dans des 
cercueils en bois chevillé mérovingiennes. Ces dernières correspondent d’après 
le mobilier à 4 femmes et un homme, dotées d’un mobilier exceptionnel (or, 
grenats, cristal de roche, argent) témoignant d’un statut très privilégié. Deux 
silos dans la dernière couche avec des crânes humains au fond. Les sarcophages 
sont peu documentés. On note un décor en gaufrage. L’essentiel du mobilier 
a été réuni au musée Archéa : les ossements humains mérovingiens, les seuls 
étudiés dans le rapport, sont très mal conservés et n’ont pas donné lieu à une 
étude poussée.

Louvres, Saint-Rieul, 1990
La fouille a eu lieu en 4 sondages : les sarcophages de calcaire apparaissent 
sous les sarcophages de plâtre, sur le sol géologique. Parmi ces sarcophages de 
pierre, on a 2 couvercles en bâtière, un couvercle plat. Parmi les sarcophages de 
plâtre, six contiennent des ossements, 1 seul avec des os en connexion ; pour les 
5 autres, les os sont déconnectés. Enfi n, un silo a été fouillé dans le quatrième 
sondage, au même niveau que les sarcophages. Il contenait en remblai deux 
sépultures (1 enfant de moins de 1 an et 1 adulte) sur un lit de pierres et des 
éléments de sarcophage. Aucun élément de datation n’ayant été fourni, ces deux 
sépultures ne sont pas comptabilisées sur la fi che. L’étude anthropologique 
a été menée par I. Abadie en 2004 dans un mémoire de maîtrise (voir fi che).

Louvres, Le Bois d’Orville, 1999 (518)
L’étude anthropologique de C. Dumont de 1999 fait la synthèse des deux 
fouilles. On peut distinguer deux pratiques spécifi ques : les inhumations dans 
une petite zone située à l’extérieur de la zone d’habitat haut Moyen Âge, 
structurée par la présence d’un chemin, dont l’infl exion détermine l’orientation 
et le développement de cette nécropole et à la même période, on trouve des 
inhumations en zones d’habitat. La grande majorité des individus inhumés 
sont des immatures, ce qui permet d’évoquer soit une zone d’inhumation 
à recrutement spécifi que soit une partie de nécropole réservée aux enfants 
(aucune délimitation n’a été mise en évidence). Reste à résoudre la question 
du lieu d’inhumation des adultes.

Magny-en-Vexin, Place Potiquet, 1981-1986 (530)
C’est « la première nécropole avérée, au lieu-dit « Le Vieux Cimetière » », 
les premières découvertes datant de 1826 où « plusieurs tombes antiques 
monolithes » avaient été mentionnées par A. Andry lors de la construction de 
la halle (centre ville). Les découvertes se poursuivent en 1928 (2 sarcophages 
avec un individu masculin), en 1931 (« plusieurs sarcophages avec ossements 
épars ») et en 1981 (5 sépultures). Enfi n, en 1986, 80 sarcophages auraient été 
détruits lors de travaux ! 
Ces découvertes sont peu (ou pas) documentées à part celle de 1981. Les 
sarcophages sont en calcaire (4), 2 ont conservé un couvercle en bâtière.
Quatre sépultures contenaient des ossements d’adultes et une réduction. 
D’après I. Abadie, cette nécropole n’en fait qu’une avec celle du collège 
Claude-Monet ; situées à 200 m l’une de l’autre et de multiples découvertes 
ont eu lieu entre les deux. La perte d’information est néanmoins importante, 
du fait d’aménagements non suivis archéologiquement.
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Magny-en-Vexin, Limites Nécropole Claude-Monet, 1998 (528)
Les limites de la nécropole Claude-Monet ont été reconnues grâce à un ensemble 
de découvertes :
- en 1998, la limite orientale au lieu-dit « Blamécourt » (322 n°11) découvertes 
anciennes de 10 sépultures en sarcophages contenant des vases coniques, à 
décor à molette et 3 stèles dont une à décor de chrisme dans un double cercle, 
déposées au Musée.
- au lieu-dit « le Rougemont » (322 n°12) en 1980, une tombe mérovingienne 
avec poterie est découverte, avec 28 fosses de type silo au XIXe siècle, à Arthieul 
(322 d), « plusieurs sarcophages de pierre » et 1 scramasaxe en fer auraient été 
découverts (archives CRAVF).

Magny-en-Vexin, Nécropole Claude-Monet, 1997-1998 
Présence d’un habitat gallo-romain avec hypocauste Rue Baron (rapport CRAVF 
de 1968) près de la nécropole, daté de la fi n du IIe-début IIIe siècles au IVe 
siècle).
Plans de synthèses des découvertes gallo-romaines de 1967-68 et de 1972 (plan 
des découvertes mérovingienne de 1972).
La nécropole est située sur un versant de la vallée de l’Aubette, à 500 m de la 
chaussée Jules-César.
Le site de la nécropole est anciennement connu, des tombes sont exhumées à 
plusieurs reprises au cours du XIXe siècle (1826, A. Andry) et au début du XXe 
siècle (1926 : 2 sarcophages). En 1955, près de la salle des fêtes, 10 sarcophages 
mis au jour et détruits, orientés est-ouest et 5 étaient visibles (décor sur le fond 
de sculpture bûchée), un fer de lance à douille ouverte, un passe-courroie en 
bronze avec décor de triangles d’argent en 1957, 2 sarcophages trapézoïdaux 
parallèles dont un avec demi couvercle, contenant quelques ossements et vases 
(céramique noire à pâte rouge) avec décor à molette.
En 1967, « plusieurs » sarcophages de pierre mais détruits sur le même site de 
la salle des fêtes.
Le rapport inventorie avec précision les sarcophages (mesures, plan, éléments, 
traces), les individus et le mobilier (planches) et en conclusion, distingue deux 
types de sépultures :
- un groupe de sarcophages en pierre monolithes, la plupart pillés, datables du 
VIe siècle,
- un groupe plus tardif, taillés dans des blocs en réemploi, soit gallo-romains 
soit mérovingiens. Ces sarcophages sont fermés hermétiquement par un joint 
d’argiles, ne contenant pas de terre, conservant un riche mobilier, datable du 
VIIe siècle, évoquant une population privilégiée.
La richesse du mobilier et sa diversité sont perceptibles malgré l’importance 
du pillage. De nombreux sarcophages, notamment en plâtre, ont été détruits 
par les travaux.
De nombreux clous (notés comme clous de cercueil) sont relevés à l’intérieur 
des sarcophages.
Une sépulture en pleine terre de deux adultes (S.33) avec « un oreiller funéraire » 
constitué de tegulae et avec un dépôt animal au fond de la sépulture au-dessous 
du bassin d’un des individus.
Les fouilles de 1998 confi rment ce qui avait été précédemment observé en 1972.
Le noyau le plus ancien se situe dans le secteur II de la fouille, les sépultures, 
dotées d’un matériel très riche, étant datées du dernier quart du Ve siècle à la 
première moitié du VIe siècle. Les autres tombes semblent s’organiser autour 
de ce noyau initial, en rangées et groupes plus ou moins serrés. L’absence de 
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recoupement suggère la présence de marqueurs non préservés, stèles ou tertres. 
Les sépultures en pleine terre semblent avoir coexisté avec les sarcophages 
en pierre, avec couvercles en bâtière et blocs de réemploi gallo-romains. Elles 
ont été mieux préservées que ces derniers, pillés dans leur grande majorité 
comme en témoignent les trous dans différentes parties des sarcophages, 
notamment dans les parois de tête. Les clous dans les cuves de sarcophages 
sont de probables indicateurs de la présence soit de civières soit de cercueils. 
Les fosses en pleine terre sont rectangulaires, généralement de 2 m sur 1 m et 
auraient contenu également soit des inhumations en cercueils soit des coffrages 
avec brancards. On ne note pas de réutilisation des sarcophages. Une sépulture 
double est relevée dans deux sarcophages placés dans la même fosse. 
Le pillage a été important, principalement dans les sarcophages du fait de 
leur visibilité (stèles) ou de sondages systématiques de la part des pilleurs : 
20 sépultures étaient dépourvues de mobilier. Le mobilier était principalement 
réparti dans 8 sépultures pour l’armement, 5 sépultures pour les objets de 
parures féminines, le mobilier plus courant se répartissant dans les autres 
sépultures. 
Le rapport de fouille présente un inventaire très détaillé des sépultures 
(contenants / dimensions / squelettes / mobilier), avec des relevés par sépulture, 
des planches de mobilier au 1/5ème. Une étude anthropologique minutieuse 
(notamment données métriques) a été réalisée par C. Dumont, ce qui n’est pas 
le cas des ossements humains de la fouille de 1972.
Les photos sont, par contre, peu nombreuses. Fond photographique au CRAVF / 
SDAVO.
La nécropole a été reconnue dans toute son étendue, lors de cette fouille et de 
petites opérations postérieures (1700 m² fouillés plan joint N°332). 

Marines, Les Carreaux, 2001, Devals (539)
Le rapport de Devals (2003) fournit une riche documentation en plans, photos 
et relevés. Fouille de 2,1 ha ; surface de la nécropole estimée à 7 - 10 ha.
Situé sur le coteau de la vallée du Rû, le long d’un axe ancien d’échange de 
Pontoise à Gisors, c’est un site très riche en structures d’habitat (25 fonds 
de cabanes excavées, la plupart à 4 poteaux mais avec quelques bâtiments 
à 14 poteaux, fours culinaires, silos et puits) et en structures funéraires (22 
fosses contenant 26 individus) peu nombreuses mais intéressantes par leur 
implantation et par le mobilier qui leur est associé. Daté du VIe au Xe siècles, 
on y distingue nettement quatre phases avec une prédominance des phases 2 
(fi n VIe - début VIIIe siècles) et 3 (VIIIe - fi n IXe siècles). Il est particulier par 
l’importance des activités culinaires représentées, mais aussi par le déplacement 
progressif de l’habitat vers le nord-est. Il témoigne de la continuité de l’habitat 
du VIe au IXe siècles, que l’on retrouve dans toute l’Île-de-France et sur des 
sites comme Villiers-le-Sec, avec un abandon défi nitif au Xe siècle.
Du point de vue funéraire, il présente un dispositif intermédiaire entre 
nécropole et sépultures isolées, organisé en groupes de sépultures alignées, 
se répartissant sur toute la superfi cie du site du VIe au VIIIe siècles, comme 
à Bussy-Saint-Georges ou Chessy et en sépultures isolées (dépourvues de 
mobilier) carolingiennes. On distingue trois groupes de sépultures alignées, 
dont deux sans recoupement. Le premier compte 6 sépultures d’adultes 
(3 hommes, 1 femme, 2 indéterminés) avec dépôt d’objets de métal et de 
céramiques mérovingiens (scramasaxes le long du corps, céramique entre 
les jambes). Le second groupe, situé au sein de l’habitat mais en dehors des 
structures domestiques, est composé de 6 adultes (3 femmes, 2 hommes, 1 
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indéterminé) et 4 immatures. Le troisième groupe avec 4 fosses pour 6 individus 
(2 immatures, 1 femme et 3 adultes dont 1 masculin dans une même fosse, en 
position contrainte, peut-être entravés). Enfi n, parmi les 5 sépultures isolées, 
3 sont aménagées dans des structures excavées abandonnées au moment de 
l’inhumation, dont un four ; contrastant par l’absence de mobilier.

Maudétour-en-Vexin, Église Notre-Dame, 1830 et 1896 (541)
La commune se situe sur une pente, du plateau des Bruyères à 202 m aux 
hauteurs qui surplombent le site gallo-romain de Genainville à 145 m. Elle est 
traversée par le chemin de Mantes à Magny. La mention la plus ancienne date 
de 690, avec le toponyme de Binando villa, légué par « l’inconnu d’Arthies » 
à sa mère Ida.
L’église Notre-Dame de Maudétourt datait du XIe siècle et fut détruite au XIXe 
siècle. Elle fût édifi ée par Agnès de Montfort, épouse du comte de Meulan. 
Plusieurs sarcophages en pierre y furent découverts à l’intérieur, lors de sa 
destruction puis dans les tranchées de fondation de la chapelle en 1904. Ils 
contenaient des poteries datées du VIIe siècle. Les tombes étaient disposées 
autour d’un édifi ce, donc au moins contemporain de ces tombes. De plus la 
datation du mobilier faite par les fouilleurs semble montrer que le cimetière de 
l’église est plus tardif et succède à un vieux cimetière, abandonné au VIIe siècle.

Maudétour-en-Vexin, Le Vieux Cimetière, XIXe siècle (542)
Des sépultures en pleine terre et des sarcophages ont été découverts à plusieurs 
reprises, sur le plateau nord dominant le site de Genainville : en 1830, des 
ossements trouvés dans des rangées de sarcophages ;en 1880, d’autres squelettes 
sont signalés ; en 1901, 30 sarcophages sur deux rangées, orientés est-ouest, 
sans décor et provenant des carrières de pierre tendre de Genainville ; une tombe 
d’enfant, un sarcophage sans fond, des réutilisations (4 individus parfois). Le 
mobilier a été en partie conservé par les fouilleurs. On note : 1 scramasaxe, 1 
francisque, une monnaie en argent dans la bouche d’un défunt ; des vases en 
céramiques décorés au pied des défunts ; 3 verres en forme de clochette (gobelet 
apode ?), épingle en bronze, agrafe et plaques de ceinturon en bronze argenté 
décoré d’entrelacs et arêtes de poisson (plaque-boucle ?).
Il se situe à fl anc de colline le long de la voie qui menait à l’église.

Mériel, Cimetière des Stors, 1921 (543)
Les stèles et les sarcophages en pierre n’ont pas été retrouvés. Une partie du 
mobilier, photographié, a été datée du VIIe siècle par J. Sirat.
La nécropole, au sommet d’un plateau calcaire dominant l’Oise, a été fouillée 
entre 1921 et 1924 et comprenait 21 sarcophages de plâtre et un de pierre 
« ornementé » dont la plupart semblent avoir été pillés. On a retrouvé à l’intérieur 
du mobilier de parure, dont une fi bule de bronze « d’un type exceptionnel » 
(Pas de documentation).

Montreuil-sur-Epte, Cimetière de l’église Saint-Denis, 1926 (546)
Il s’agit d’une découverte fortuite de sarcophages de pierre, à l’emplacement 
d’un ancien chemin situé en bordure de village

Nesles-la-Forêt, Verville Rive droite du Sausseron (549)
La commune se situe entre 35 et 140 m sur un territoire traversé par le Sausseron. 
Elle est riche en vestiges, notamment en nécropoles de l’Âge du Fer sur le 
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plateau, en habitats (plusieurs bâtiments) et nécropoles gallo-romains dont 
deux situées de part et d’autre du Sausseron. La nécropole de la rive droite 
serait mérovingienne : 4 sarcophages de pierre avec des vases en grès de 
facture grossière. Dans l’un d’eux, un coussin céphalique gravé ; dans un 
autre un fragment de baudrier en fer, conservés dans la collection privée de 
l’Abbé Le Chenetière.

Nesles-la-Forêt, Cimetière des sarrasins, XIXe siècle (548)
La nécropole aurait livré plusieurs cercueils en pierre contenant des armures 
de prestige.
Il est probable que d’autres fouilles aient eu lieu dans cette nécropole mais il 
n’en reste aucune relation. Par contre, un mobilier important issu de fouilles 
à Nesles est dispersé dans plusieurs collections. 92 objets sont au musée 
de Picardie, issus de la collection Maignan et exhumés lors de fouilles en 
1890 : céramiques avec décor à molette, fi bules zoomorphes, digitées ou 
discoïdes, peignes et autre tabletterie en os, pendeloques, boucles et plaque-
boucles, boucles d’oreille, verroterie etc... Le MADVO possède des vases 
gallo-romains du IVe siècle et des pots carénés du VIIe siècle. Le MAN a 
un gobelet tronconique IVe-Ve siècle. À Parmain : vases gallo-romains et 
mérovingien. Le catalogue Schleicher de 1908 décrit plusieurs lots de mobilier : 
13 scramasaxes ou couteaux de guerre ; 19 framées, 18 coupes lacrymoires et 
fl acons gallo-romains ; provenant sûrement de la rive gauche du Sausseron.

Nucourt, Le Vieil Aitre, J. Sirat, 1956 (551)
Site de plateau, riche en carrières de pierre et moellons, site stratégique, près 
du chemin de Mantes à Chaumont, reliant le Beauvaisis à la chaussée Jules-
César. Oppidum et vestiges gallo-romains attestent un peuplement ancien.
En 1851 - 1856, des fouilles eurent lieu dont on ne garde aucune trace écrite. 
En 1881, fragments de sarcophages en pierre ou en plâtre dégagés associés 
à du mobilier gallo-romain. En 1883, une fouille est menée par A. Fournez 
dégageant plusieurs sarcophages (au moins 7) dont un avec couvercle brisé, 
contenant des os brisés et placés sans ordre (pillage ?) ; un autre avec vase 
blanc. Les sarcophages inférieurs (5) étaient mérovingiens, creusés dans la 
pierre locale. Un sarcophage avec 2 individus superposés ; un autre avec un 
crâne présentant une perforation volontaire, une fracture du tibia et péroné ; 
une stèle avec des cercles concentriques aurait aussi été dégagée.
En 1937, nouvelles découvertes.
En 1956, un sondage de J. Sirat permis de localiser 32 sarcophages, la plupart 
vides ainsi que 2 sépultures en pleines terre.
Le mobilier conservé au MDAVO comprend un fragment de stèle-maison, un 
stylet et une épingle en bronze, un vase en terre grise à carène basse et décor 
à mollette (VIIe siècle), un vase ovoïde en verre (Ve siècle).

Omerville, Église Saint-Martin (552)
Située de part et d’autre de l’Aubette, sur un plateau culminant à 160 m, l’église 
relevait du diocèse de Rouen. Plusieurs seigneuries se partageaient le territoire 
depuis au moins le XIIe siècle.
En 1842, des ossements humains en grand nombre furent découverts lors d’un 
chantier, près de l’église Saint-Martin.
En 1902, une fouille a proximité permet de découvrir des sarcophages de pierre, 
dont 3 superposés avec des squelettes en place ; aucun mobilier.
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Osny, La Garenne, 1898 (553 et 554)
Osny se situe de part et d’autre de la Viosne entre 35 et 90 m d’altitude. Le 
village le plus ancien se situait sur la rive droite. L’église la plus ancienne, 
Saint-Pierre-aux-Liens témoignerait d’une fondation mérovingienne. Elle est 
traversée par des itinéraires anciens, dont la chaussée Jules-César.
Deux nécropoles sont signalées en 1899 de part et d’autre de la Viosne : La 
Garenne et la Chevaurue. La Chevaurue est proche du cimetière actuel et proche 
de la chaussée Jules-César (300 m) : nombreux squelettes avec mobilier, dont 
un scramasaxe, des vases, poignards ; dans des fosses, dans des cercueils de 
plâtre, parfois superposés.
Photo de hâches de jet en fer (VIIe siècle) et plan de situation.
« [...]de nombreux squelettes furent découverts accompagnés de mobilier : 
scramasaxe, épée en fer, nombreux couteaux et poignards avec incrustations 
roses à la poignée, des monnaies, fragments de poterie gallo-romaines [...] dans 
des cercueils de plâtre ou des dallages de grès ». En 1882 « un cercueil formé 
de dalles de pierre blanche renfermant des ossements humains ». Un autre site 
est signalé en 1898, au lieu-dit La Garenne, où sont mentionnés des cercueils 
de plâtre.

Parmain, la butte de Montarène, 1971 à 1973, M. Denise, J. Sirat et P.-H. 
Mitard (556)
Fouille d’un particulier, M. Denise mettant au jour une trentaine de sépultures ; 
avec 8 sarcophages, en calcaire (deux types de pierre), vides ; la plupart 
monolithes et pour la moitié pour une stature d’enfant ; fosses plâtrées mal 
conservées et fosses empierrées, contenant un mobilier courant, le plus souvent 
en bronze dont 1 scramasaxe. 3/4 des tombes auraient été « pillées » à une date 
ancienne. Le mobilier est constitué de vases funéraires ; une sépulture contenait 
3 poteries, une autre une céramique et un vase en verre.
Nouvelle découverte en 1930, de 5 sarcophages conservés sur place mais 
mobilier dispersé.
Dans les années 70, fouilles de sauvetage dans la propriété Quellenec dégageant 
36 sépultures, dont 12 sarcophages monolithes ou non, 8 sarcophages en plâtre 
et 16 dans des fosses. Des stèles et sarcophages ont été prélevés. Le mobilier 
métallique est en bronze, étamé. Une quinzaine de boucles, 4 plaques-boucles 
dont une richement décorée, une fi bule ansée, un stylet à écrire, une agrafe, des 
épingles, une perle en verre ; un armement se réduisant à un scramasaxe et des 
coutelas ; céramique avec 2 vases à panse arrondie et 5 bi-tronconiques, avec 
décors à la molette. Deux monnaies.

Parmain, les Grandes Denises, 1878, Ind. (557)
La nécropole, en partie détruite par une carrière, aurait pu contenir environ 
1000 sépultures : une partie comprenait des sarcophages avec inhumations 
successives, une autre, des sarcophages ne contenant qu’une seule inhumation. 
Ce sont ces sépultures qui ont fourni l’essentiel du mobilier trouvé. La plus 
grande partie des sépultures auraient été pillées. Le propriétaire, O. Lefèvre 
aurait vendu une partie du mobilier au MAN ; une autre partie aurait été envoyée 
au MAN en 1882.
Le mobilier acquis par le MAN est exceptionnel : un carchesium de forme 
très rare, une bague en or, une paire de fi bules ansées, une paire de fi bules 
zoomorphes, fi ls d’or, chaînettes, etc... Il correspond aux deux sarcophages 
trouvés côte à côte. Selon F. Vallet, ils correspondent à une tombe masculine 
et une tombe féminine. Le mobilier confi rme une occupation du site dans la 
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seconde moitié du VIe siècle. Ce mobilier a été étudié par F. Vallet.
Autres découvertes rue du Maréchal-Joffre : un puits gallo-romain et une 
sépulture en 1975 et à proximité une sépultures en pleine terre contenant un 
mobilier (vases) de la deuxième moitié du VIIe siècle.
Autres découvertes d’objets gallo-romains à proximité, dans une carrière, 
datés du Bas-Empire.

Pontoise, École Saint-Martin, 1992 à 1993, Ind. (559)
Il s’agit d’un site situé sur le plateau Saint-Martin, connu dès le Bas-Empire 
(pont sur l’Oise et bordé par la chaussée Jules-César) avec au nord sur le 
mont Bélien, l’Abbaye Notre-Dame-de-Lorette abritant les reliques de Saint-
Mellon à partir du IXe siècle puis l’Abbaye de Saint-Martin fi n XIe siècle. 
Cette abbaye a pour origine une église Saint-Martin, donnée aux moines de 
Saint-Germain, qui s’y installent fi n XI-XIIe siècles. Les découvertes fortuites 
ont été nombreuses (certaines n’ayant peut-être pas toutes été diffusées, étant 
situées dans l’enceinte de l’École Saint-Martin) depuis au moins 1882.
Les fouilles de 1882 livrent des cercueils et des corps « d’époque monastique » 
et une céramique mérovingienne.
Dans le rapport, seul le squelette au crâne déformé a fait l’objet d’une étude 
anthropologique poussée. Les sarcophages sont évoqués mais pas étudiés. 
Outre les 6 découverts lors de cette fouille, 5 sarcophages de plâtre auraient 
été donnés en 1882 et 3 autres auraient été dégagés au début des années 1990. 
Les sarcophages en calcaire sont de forme trapézoïdale, sans décor, un seul 
est monolithe. Un seul comprenait encore une partie de sa couverture faite de 
4 petites dalles. Un seul contenait un squelette complet. Aucun ne contenait 
de mobilier. Les sarcophages en plâtre n’avaient aucun décor apparent, plus 
de couvercle. Parmi les inhumations en pleine terre, mieux conservées, sans 
mobilier, se trouvait un adulte, avec une importante déformation crânienne.
La présence de tombes mérovingiennes, leur localisation près d’une église, la 
titulature de celle-ci suggère la présence d’un culte chrétien ancien.

Presles, Côte des Trépassés, Ind. (561)
La mention la plus ancienne de Presles remonte au partage des biens de 
l’abbaye de Saint-Denis entre la mense abbatiale et la mense conventuelle 
intervenu en 862. Le village s’est développé le long du ru du Roy, affl uent de 
l’Oise et en bordure d’un axe routier Paris - Calais. La chaussée antique de 
Paris à Beauvais passait au dessus du village dans la forêt de Carnelle, où se 
trouverait un oppidum lié au contrôle de cette voie importante et de la vallée 
du ru du Roy, Presles se trouvant aux confi ns des Parisii et des Bellovaques.
Lors de la construction de la route de Presles à Prérolles, à proximité du site de 
l’église, un coffre mégalithique néolithique et des sarcophages mérovingiens, 
en pierre et en plâtre, furent découverts. Ils contenaient du mobilier, assez 
abondant, qui fut dessiné et conservé chez le propriétaire du château de 
Bellevue.
Des stèles furent utilisées en réemploi de couverture de sarcophages. Elles 
étaient décorées de croix pattées, croix de Malte, rosaces.
Aucune allusion à des vestiges osseux.

Roissy-en-France, Les Tournelles, 1997, J.-Y. Dufour (568)
La prescription avait porté exclusivement sur le haut Moyen Âge, les structures 
fouillées ont donc été sélectionnées ; le site est en continuité avec le 15 rue 
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Jean-Moulin. Sur les deux individus documentés, un est certainement du IXe 
siècle, l’autre est haut Moyen Âge indéterminé, quelques éléments d’ossements 
humains résiduels laissent penser que d’autres inhumations de ce type ont existé 
sur le site. Au 15 rue Jean-Moulin, l’individu, une femme âgée est mérovingien 
indéterminé. En dehors des deux individus carolingiens en silo, on compte 
au moins six inhumations dispersées Xe-XIIIe siècles en fosse d’inhumation 
(probablement en linceul) qui pourraient correspondre à des phénomènes de 
regroupement familial

Roissy-en-France, La Pointe des Vieilles Vignes, 1998 et 1999, M. Gaultier 
(565) 
Le site fouillé en 1998-1999 a mis en évidence un habitat et une nécropole : deux 
fonds de cabanes séparés par un fossé ont été datées de l’époque mérovingienne. 
Le niveau d’occupation a livré de la céramique à pâte fi ne et surface noire lissée 
(VIe-VIIe siècles). D’autres structures se rattachent aux XIe-XIIe siècles.
60 tombes ont été répertoriées mais non pas toutes été fouillées. Les inhumations 
étaient dépourvues de mobilier. Un sarcophage en plâtre et un panneau en plâtre 
parmi celles-ci. L’étude anthropologique a permis d’identifi er 73 individus. La 
datation au 14C obtenue sur trois sépultures indique le VIIe siècle. Une fosse 
avec os déconnectés qualifi ée « d’ossuaire » n’a pas été datée. (Rapport 2003 
à consulter)
Ce site se situe à quelques centaines de mètres au sud des sites connus Jean-
Moulin et les Tournelles.

Saint-Brice, Chœur de l’église, 1976, La Plaine au Moulin (570 et 571)
Saint-Brice est situé sur le coteau des buttes de Montmorency, très boisées, 
entre 65 et 160 m d’altitude.
La création du village dès la fi n du IVe siècle serait liée à la présence d’un 
oratoire au bord de la voie antique de Beauvais, chapelle consacrée à Saint-
Brice, successeur de Saint-Martin à Tours. En 1899, la monographie locale 
évoquait un aqueduc romain.
Un diagnostic de 2003, sur 8 hectares, à la chapelle Saint-Nicolas, léproserie 
en 1237, met en évidence une occupation antique ( ferme gallo-romaine avec 
enclos rectangulaire) habitée dès le Haut-Empire. Deux voies antiques traversent 
son terroir : la voie de Beauvais à Paris et la voierie des Rosiers.
Les vestiges funéraires ont été localisés dans deux sites distincts :
- en 1904, sous le chœur de l’église Saint-Brice, située le long de la voie antique 
de Paris à Beauvais, « on a retrouvé des vestiges fort anciens de deux cimetières 
superposés » ; en 1979, dans l’église à l’occasion de travaux entrepris par les 
Monuments Historiques, 1 sarcophage de plâtre aurait été exhumé ainsi que les 
fondations d’un bâtiment antérieur (Aucun rapport)
- un second site a été identifi é, au lieu-dit « la Plaine du Moulin » en 1976, à 
proximité de vestiges d’habitat antique, avec un alignement de sarcophages de 
plâtre. Seul le rapport anthropologique est versé au SRA. Au XIXe siècle, un 
sarcophages de pierre de 2 m de long y aurait été trouvé, un peu plus au sud 
(1977, rapport Dastugue et Auboire).

Saint-Clair-sur-Epte, Ferme du Prieuré, 1928 à 1933 (575)
Au dessus de la falaise dominant la ferme du Prieuré, découverte fortuite en 
1927 de deux sarcophages en calcaire renfermant des ossements humains en 
partie déplacés avec un vase en terre décoré aux pieds d’un des squelettes.En 
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1928, fouille de 31 sarcophages monolithes sans couvercles (1 m à 1,92 m de 
long), dont un avec trou transperçant la paroi avec un crâne enchâssé dedans. 
Le mobilier consiste en 3 vases à pâte noire et 3 à couverte blanche et une 
boucle de ceinture en fer.
En 1933, selon J. Toutain, le même archéologue fouille 52 sarcophages de 
pierre avec vases, un scramasaxe et une boucle en fer décorée d’émaux.

Saint-Clair-sur-Epte, Église, 2003-2004, C. Toupet (574)
En 1977-1978, des sarcophages avec un vase funéraire mérovingien sont 
découverts lors de travaux de voirie. En 1992, lors de la construction d’un 
passage souterrain, 4 phases de sépultures sont reconnues : la plus ancienne 
faite de sarcophages et de sépultures en pleine terre, les trois autres de tombes 
avec ou sans cercueils (C. Toupet, Bilan archéologique, 1992).
Les fouilles des années 2000 ont permis de compléter la connaissance des 
édifi ces cultuels successifs et de mesurer l’étendue de la nécropole du haut 
Moyen Âge : en 2003, fut dégagée au niveau du prieuré, dans la zone sud de 
l’église, une abside et une construction souterraine (possible crypte ?) ainsi 
que de nombreuses inhumations en sarcophages avec vases carénés ou peints 
(mérovingiens et carolingiens). 
Ces découvertes attestent que la zone du cimetière couvre la périphérie de 
l’église au sud, à l’ouest et au nord ; la partie la plus importante de celle-ci 
située sous la place Rollon, aurait été intégralement décaissée au XIXe siècle.
L’importance de la nécropole est également attestée par une forte densité 
d’occupation (dont témoignent les réutilisations nombreuses et le resserrement 
des sépultures) sur une longue période de fonctionnement du Bas-Empire au 
Moyen Âge.
En 2004, un élément de bâtiment antique, de forme rectangulaire (4,5 m sur 
3 m), se terminant en abside fut encore dégagé dans la cour 5 du prieuré 
adjacent, pouvant correspondre au plus ancien édifi ce cultuel, chapelle issue 
de la récupération d’un bâtiment antique.

Saint-Clair-sur-Epte, Église, 1958-1959 
Les 6 sarcophages mérovingiens en calcaire, de forme trapézoïdale, dont un 
avec couvercle, étaient vides (découverts en deux temps).
Les sépultures post-mérovingiennes témoignaient pour certaines de la présence 
de cercueils de bois, d’une réutilisation de sarcophages (au moins 2) et de 
nombreuses réductions. Les immatures y étaient nombreux. Le mobilier 
dégagé est peu important : 12 vases funéraires, vases à encens des XIIe-XIVe 
siècles et des monnaies dont un denier de Charlemagne et une monnaie XIVe 
siècle (denier d’Edouard, prince de Galles). Les données anthropologiques 
ne concernent que ces sépultures dans lesquelles des individus inhumés à la 
phase mérovingienne ont pu être réduits pour une nouvelle occupation plus 
tardivement.
Cette fouille permit de dégager les murs d’un bâtiment antérieur à l’église 
(datée elle du XIe siècle), rectangulaire, avec extrémité en arcs de cercle, 
recoupant des sarcophages, correspondant à la création par des bénédictins 
de l’abbaye de Saint-Denis d’un prieuré à Vulcassum, à qui l’archevêque de 
Rouen aurait signé une charte de donation en 841. Elle concorde aussi avec la 
tradition du martyr de Saint-Clair en 884 qui y aurait été inhumé (interprétation 
contestée car la seule source de l’existence de cet ermite XIIIe siècle).
Recoupée par ces murs, une couche gallo-romaine très cendreuse, fut interprétée 
comme une couche de dépotoir d’habitat, datée au plus tard du IIe siècle. 28 
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plaquettes d’os gravés y furent collectées, faisant probablement partie d’un 
reliquaire mérovingien (VIe-VIIe siècle). Les fouilles postérieures permettront 
de compléter l’histoire du bâti et de la nécropole.

Saint-Clair-sur-Epte, Église, fouilles anciennes, 1932
L’ancienneté du site de Saint-Clair-sur-Epte est liée à sa situation, lieu de 
franchissement de l’Epte, au contact de l’Île-de-France et de la Normandie, 
traversée par la chaussée Jules-César. Des vestiges antiques et mérovingiens y 
sont mis en évidence dès le début du XIXe siècle et dans les années 1930, au nord 
et à l’est de la commune (lieu-dit Le Breuil et Beaujardin) avec un hypocauste, 
un aqueduc, des fûts de colonne et de nombreux enduits peints (SDAVO) et 
un mobilier abondant et varié (MAN, fonds Destouches). Une « douzaine de 
sarcophages contenant des vases funéraires remplis de charbon » y auraient été 
découverts par le curé de Boury en 1836 selon V. Le Ronne.
La découverte des sarcophages sur la place Rollon (place de l’église Saint-Clair) 
s’accompagne d’un mobilier de valeur ( fi bule aviforme en argent et fi ligranes 
d’or et d’incrustation de verroterie rouge, bleue et verte datée de la fi n du VIe-
VIIe siècle (déposée au MAN).

Saint-Cyr-en-Arthies, Les Ravenelles, 1850 et 1866 (578)
La commune se situe de part et d’autre d’un vallon, entre 80 et 170 m d’altitude, 
d’un affl uent de la Seine. Les Ravenelles sont un hameau au plus haut du village. 
Le culte de Saint-Cyr , martyr oriental, s’est développé à l’époque carolingienne 
sous l’impulsion de Pépin le Bref. La tradition voit dans le chemin de Saint-
Cyr à Mantes l’ancienne voie romaine allant de Beauvais à Chartres. Dans une 
carrière de pierre, furent trouvés 2 sarcophages de pierre. Six autres le furent 
en 1866 ; elles renfermaient des squelettes et une « poigne d’épée ».

Saint-Ouen-l’Âumone, Abbaye de Maubuisson, 1927 et 1992 (623)
Découverte fortuite lors de constructions dans l’ancien parc de l’abbaye de 
Maubuisson en 1927 et 1928. 6 sarcophages en plâtre de 2 m x 0,65 m contenant 
individus avec mobilier : hâches, javeline, une bague en or notamment. Mobilier 
non conservé.
Datées au départ comme gallo-romaines, mais localisées par la société Historique 
de Pontoise dans l’ancienne paroisse Saint-Hilaire. Orientés sud-est - nord-
ouest, sarcophages fabriqués sur place en plâtre et carreaux de plâtre, attribués 
à l’époque mérovingienne

Saint-Prix, Église Saint-Prix, 1887 (579)
Le premier village remonterait au Ve siècle, dénommé Tour, dépendant d’un 
vaste domaine centré sur Ermont (cf. M. Roblin).
La première mention de Saint-Prix remonte au XIe siècle quand les dimes de 
l’église sont données à Saint-Martin-de-Pontoise. Le bâtiment date du XIe siècle 
remanié à partir du XVIe siècle.
En 1873 au nord de l’église des sarcophages de pierre et de plâtre furent trouvés 
par l’architecte charge de travaux dans l’église, L. Magne.
En 1887, A. Maignan fouille un sarcophage en plâtre moulé et deux tombes en 
pleine terre, datés par des tessons de céramique de l’époque mérovingienne. 
Cette nécropole aurait été détruite en 1085, lors de la création du Prieuré-Noir.
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Santeuil, Les Épagnes, 1988 (582)
La nécropole de Santeuil-en-Vexin au lieu-dit « Les Épagnes » nommé aussi 
« La Croix des Goths » est un site très anciennement connu ayant donné lieu 
à des fouilles dès la fi n du XIXe siècle (1879 et 1900).
Deux opérations de sauvetage en 1973 et en 1987 à l’occasion de la construction 
d’un lotissement sur la commune donnèrent lieu à la découverte de nombreuses 
sépultures (respectivement 11 et 18) et à une surveillance du site jusqu’à la 
fouille de 1988. Il se présente comme un éperon, délimité par la confl uence de 
la Viosne et de la Couleuvre, au pied duquel a été reconnue une voie antique 
allant de Meulan à Beauvais (la chaussée Brunehaut) et un habitat, probable 
vicus routier. 
La fouille de 1988 a permis de dégager 184 sépultures, qui ne constituent qu’une 
petite partie de la population de la nécropole estimée à environ mille individus. 
Si un grand nombre d’entre-elles semble avoir fait l’objet de violations, elles 
ont néanmoins livré un mobilier abondant et d’une très grande diversité, grâce 
auxquel les différentes phases de développement de la nécropole ont pu être 
identifi ées par une étude typo-chronologique menée par R. Legoux.
Les vestiges les plus anciens, recueillis dans la partie centrale de la zone 
fouillée, correspondent à des céramiques du Bas-Empire et à des objets de 
parure de haute époque, signifi catifs de l’expansion des peuples germaniques 
orientaux. L’occupation du site sera continue jusqu’à la dernière phase 
mérovingienne (début VIIIe siècle). Certaines poteries à décor orné à la molette 
et aux représentations anthropomorphes ou zoomorphes illustrent pour R. 
Legoux l’éclosion artistique autour de Paris au milieu du VIe siècle et l’essor 
des échanges commerciaux entre ces régions. Enfi n, les stèles découvertes en 
nombre sur le site ont permis d’enrichir le corpus connu, par la qualité de leur 
décor sculpté aux symboles chrétiens.
Cette synthèse a été réalisée près de quinze années après la fi n de la fouille, dans 
des circonstances particulièrement diffi ciles du fait notamment du décès de J. 
Sirat qui avait entrepris de reprendre les données de la fouille et de coordonner 
les différentes études spécialisées prévues. D’autre part, la dispersion du 
matériel et des données entre le SDAVO et le MDAVO, l’hétérogénéité des 
données de terrain peuvent expliquer certaines zones d’ombre. Néanmoins, 
l’étude donne un inventaire des sépultures, une étude approfondie du mobilier 
funéraire et des monnaies, riches en photos, relevés et plans de répartition.

Santeuil, Les Épagnes, Les Basses Ruelles, 1987 (584)
Il s’agit d’une fouille de sauvetage, à la suite de la découverte de sarcophages 
lors de l’implantation d’un lotissement sur ce territoire. Le creusement 
d’une tranchée d’adduction d’eau et les travaux de terrassements aux abords 
endommagèrent partiellement les sépultures mises au jour. L’opération eut pour 
but de préserver le maximum de vestiges et de faire des relevés et fût suivie 
d’une période de surveillance avant la fouille de 1988. Les sarcophages en 
pierre monolithes et la stèle en calcaire sont bien conservés : stèle pyramidale 
sur base rectangulaire débordante. Située dans une sépulture en pleine terre, 
contenant les restes d’au moins trois individus.

Santeuil, Église, 1982 (585)
L’opération de sauvetage a eu lieu lors de l’effondrement d’une partie du mur 
du cimetière, laissant apparaître des sarcophages. En dépit de l’étroitesse de 
la fenêtre d’observation, une stratigraphie complexe a été mise en évidence : 
sarcophages de pierre ou plâtre, tombes construites, couches superposées de 
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sépultures, reposant sur le calcaire lutétien. Aucun mobilier n’a été exhumé, 
en dehors de tessons résiduels. Les sarcophages sont bien conservés : les 
sarcophages sont en plâtre moulé, deux avec couvercle dont un en bâtière, 
un sarcophages en pierre avec couvercle. Une stèle en calcaire façonnée dans 
un couvercle en réemploi et autre avec couvercle et dalle. Une réduction se 
trouvait dans une sépulture occupée par un enfant et un ossuaire « [...] petite 
structure entre les sépultures 11 et 13 et postérieure à celles-ci, était composée de 
fragments de plâtre, pierres et restes osseux (crânes, os longs, bassin, vertèbres 
et phalanges).

Santeuil, Les Épagnes, Les grandes Ruelles, 1973 (583)
Le sauvetage a eu lieu sur un chantier privé, après la découverte de sarcophages 
arasés par un bulldozer. Il a consisté en une surveillance et une prise de relevés. 
Les 8 fosses et le premier sarcophage trapézoïdal en calcaire (0,53 m en tête 
et 0,37 m au pied) étaient vides, probablement pillés selon l’auteur. Le site est 
connu depuis 1879 avec des découvertes riches en mobilier (dont une partie 
aurait été versée au musée de Guiry dans la collection Plancouard). En 1900, de 
nouvelles sépultures furent découvertes dont une avec stèle, elle aussi conservée 
au musée de Guiry (don Guillochin).

Santeuil, 1900
Découverte fortuite lors de labours donnant lieu à une fouille: plusieurs 
sarcophages en calcaire local, espacés, dont quatre sont groupés deux par deux. 
Leurs dimensions sont les mêmes : 2,08 m (extérieur) à 1,90 m (intérieur) de 
longueur et 0,60 m à 0,50 m de largeur, pour 0,4 m de profondeur, en deux 
morceaux. Un seul sarcophage monolithe et un rectangulaire. L’auteur estime 
que la nécropole peut être datée des Ve-VIe siècles. Dans le mobilier, deux 
fi bules, dont une aviforme avec grenats et une en forme de croix surmontée 
d’un demi-globe. Parmi les armes, trois scramasaxes et des couteaux dont un 
avec poignée en bois. Ce mobilier a été dispersé. La détermination sexuelle des 
individus inhumés semble faite à partir du mobilier qui lui est associé. Pour 
les enfants, la taille du sarcophage a été prise en compte. L’auteur évoque une 
sépulture double et une sépulture avec réduction du squelette d’un individu au 
pied des sarcophages, deux tombes féminines, deux tombes d’enfants.

Seraincourt, La Grouette, 1930, G. Mercier (587)
En 1846 « des centaines » de sépultures, 11 en 1897, 5 en 1930. Les sarcophages 
exhumés furent réutilisés comme matériau de construction ; on n’a que très peu 
d’informations sur les ossements humains et sur le mobilier trouvés : en 1897, 
9 tombes ; en 1930, 11 tombes.
Le rapport de G. Mercier comprend un plan (joint) et le recueil des photos du 
mobilier (notamment les céramiques avec décors à molette géométriques). Il 
cite la fouille précédente d’une quinzaine de sépultures, la plupart en sarcophage 
de pierre taillée en 1 ou 2 éléments. Un seul avec couvercle à quatre pans. Les 
sépultures en pleine terre étaient recouvertes de pierres plates. Aucun sarcophage 
de plâtre.
On peut distinguer deux rangées sans recoupement de sarcophages rectangulaires 
non décorés et au delà des tombes en pleine terre avec parois empierrées et 
couvertes par des dalles ou pierres plates. Entre les rangées de sarcophages, 
des vidanges.
Le pillage a été important sur ce site, plus particulièrement pour les sarcophages. 
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Il concerne principalement les parties supérieures des squelettes, les membres 
inférieurs étant restés en place. Il se matérialise par des trous dans les couvercles 
des sarcophages au niveau de la tête et par le bouleversement des parois 
empierrées des fosses en pleine terre. Le mobilier retrouvé in situ comprend des 
céramiques, vases carénés à décor à molette, souvent géométriques déposées 
aux pieds de l’individu, des armes sur le bord latéral gauche.
Un diagnostic récent, 1997, sur le site de l’église Saint-Sulpice a dégagé des 
sépultures d’un cimetière médiéval, déplacé au XIXe, qui se situait autour de 
l’église du XIe siècle mais les sépultures dégagées sont attestées du Moyen 
Âge classique.
Cf. I. Abadie, le cimetière associé à l’église, fouillé en 1997, n’est séparé de la 
nécropole mérovingienne que de 120 m. On peut se demander si le cimetière 
n’a pas succédé au lieu d’inhumation d’époque mérovingienne.

Vétheuil, Église Notre-Dame, XIXe siècle
Plusieurs découvertes fortuites au XIXe et au début du XXe siècle autour de 
l’église Notre-Dame et à l’intérieur lors de la reconstruction d’un pilier de la 
nef ont permis de mettre en évidence une nécropole mérovingienne, pérennisée 
aux périodes médiévales suivantes comme l’atteste la découverte de coquemars 
à l’intérieur de l’un d’entre eux ; les os bouleversés témoignent-ils de pillages 
anciens ? Aucun mobilier n’a été conservé à part un coquemar au musée de 
Mantes-la-Jolie (inv.N0106).
Un sarcophage de plâtre comprenait un décor en paroi externe de pied : un 
cercle divisé par une croix formée de minces fi lets en relief avec un 5ème 
rayon entre les deux bras ; les secteurs étaient garnis de traits droits ou cintrés 
entremêlés de ronds.

Vétheuil, La croix de l’Aumône, XIXe siècle, Ind. (600)
Découverte au XIXe siècle « d’ossements et de sarcophages de pierre […] 
un peu partout autour du cimetière actuel » et au dessus du cimetière, des 
sarcophages accompagnés de leur couvercle.

Vienne-en-Arthies, Ind. (602)
En 1854, des sépultures mérovingiennes ont été découvertes, au sud de la 
commune, au sommet d’une colline. Une carrière d’extraction de calcaire se 
trouve à proximité du site. En 1997, la sépulture d’un sujet immature a été 
mise au jour. Cette tombe mérovingienne en caisson, violée anciennement, était 
orientée nord-sud, comprenant aussi deux plaques de ceintures trapézoïdales 
en fer et décor en vannerie damasquinée au fi l d’argent datées du VIIe siècle. 
Des fosses, non funéraires, proches étaient également datables des VI-VIIe 
siècles. A 30 m au nord de cette première découverte, a été dégagé un four de 
potier dont la production consistait en pots à panse globulaire et en cruches à 
becs tubulaires (daté du VIIe au IXe siècle).

Wy-dit-Joli-Village, Les Boissières, 1980, C. Pigeard (609)
Des sépultures en sarcophages sont dégagées en 1980 au lieu-dit Les Boissières, 
à l’est de la commune (C. Pigeard). Auparavant, à 80 m au nord, une sépulture 
gallo-romaine (deux vases du IIe siècle) aurait été identifi ée par P.-H. Mitard 
sur un site prospecté par G. Forget (CRAVF).
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Wy-dit-Joli-Village, Église Notre-Dame, 2005, S. Hurard (608)
Le site est très anciennement connu par de nombreux vestiges gallo-romains, 
notamment ses thermes du IIe siècle découverts à 50 m de l’église dans les 
années 1970, ses puits, ses deux fours à chaux et fours domestiques ainsi que 
la proximité de voies antiques. Deux sites auraient livrés des sépultures gallo-
romaines : rue du Puits de la Ville  en 1958  (1 squelette et des ossements humains 
dans un four à chaux) et en 1898 (14 sépultures en pleine terre) et à la ferme 
franco (5 sarcophages en pierre avec couvercle, sans ornement ).
Monographie 1899 / V. Le Ronne ? 1900 / J. Sirat, 1979.
Mais les principales découvertes funéraires se situent autour de l’église Notre-
Dame. Selon la tradition, l’église aurait été créée au VIe siècle par Saint-Romain, 
évêque de Rouen. L’église actuelle date du XIIe siècle, les ogives de la nef du 
XIIIe, le transept du XVIe avec reconstruction du clocher au XVIIe siècle.
En 1914, des tombes auraient été découvertes à plusieurs reprises dans l’ancien 
cimetière désaffecté en 1893. L. Plancouard décrit un cimetière mérovingien de 
forme trapézoïdale, délimité par la sente à Manon, les chemins de la Carrière 
et la Place de la Carrière. Une centaine de sépultures en pierre auraient été 
dégagées, mais leur localisation est imprécise.
Le diagnostic de 2005 à l’intérieur de l’église ( au niveau du clocher et du 
transept sud) a mis en évidence plusieurs phases d’inhumation depuis le Bas-
Empire jusqu’à l’époque moderne, voire contemporaine. Sur les 20 sépultures 
en place, dix sont datables du XVIe siècle ; les ossuaires trouvés au dessus des 
sarcophages peuvent être datés entre le XIIIe et le XIVe siècles. De manière 
générale, les niveaux anciens ont subi un arasement dû à la continuité de 
l’occupation et particulièrement les niveaux mérovingiens (6 ou 7 sarcophages).
D’après les niveaux antiques mis au jour, il s’agit d’un lieu d’inhumation 
débutant au IIIe siècle et se prolongeant tout au long de la période antique avec 
trois phases d’inhumation : des incinérations (bol tripode, daté du IIIe siècle), les 
inhumations en pleine terre puis les sarcophages. Le site d’inhumation antique 
s’est transformé en lieu du culte chrétien.
L’occupation est continue à la période mérovingienne, avec les sarcophages 
trapézoïdaux et le réemploi de contenants antiques. Aux périodes suivantes 
correspondent les réutilisations de sarcophages après vidange (nombreux 
ossuaires au dessus des sarcophages) et la présence de cercueils.
Le mobilier trouvé consiste en quelques monnaies (datables du IIe et de 
IVe siècles) et en une cinquantaine de tessons, trouvés dans les contextes 
contemporains ou antérieurs aux sarcophages (IIIe et IVe siècles). Parmi eux, 
un tesson « black burnished ware » d’importance britannico-romaine, identifi é 
également à Genainville.
Deux types de sarcophages, trapézoïdaux mais aussi rectangulaire (1) ; 4 sont 
monolithes, 1 en deux morceaux et 1 formé de moellons posés à chant.
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Noter l'auteur de la saisie C. Le Forestier, Ivan Lafarge

# Données non recherchées / saisie non faite
IND Données indisponibles au jour de la saisie
INE Données détruites / inexistantes

GENERALITES
Infos adm 353
Commune Noisy-le-Grand

Région Île-de-France
Département 93
code INSEE 93051

Lieu-dit #
RO C. Le Forestier

Organisme Inrap, CG93
Infos géo/ topo

Lambert X 641183,71
Lambert Y 6875526,68

Coordonnées alti. 83
Type topographique coteau

FOUILLE et SITE
Année 2009
Type

Fouille oui
Diagnostic oui

Prospection aérienne #
Prospection pédestre #
Découverte fortuite #

Surface
surface fouillée 800

Estimation surface nécropole 3000
Documentation

Photo oui
Relevés oui

Stratigraphie oui
Qualité cons. osseuse

Mauvaise / moyenne / bonne bonne
Qualité cons. du mobilier

Mauvaise / moyenne / bonne bonne
Dépôt de la collection Bureau de l'archéologie du 93

Remplir tout en minuscule, séparer par des virgules ou des tirets, aucun autre signe
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DATATION
Outils de datation typochronologie

Période
Bas-Empire #

Proto-méro. 440-480 #
Méro. ancien 1 480-520 #
Méro. ancien 2 520-560 #
Méro. ancien 3 560-600 #
Méro. récent 1 600-630 #

Méro. 2 630-660 #
Méro. récent 3 660-710 #

Méro. Indéterminée 219
Indéterminée #
Carolingien 409

DECOMPTE
Sépultures nécropole fouillées 219

Sép. dispersée #
Sép. reléguation #

Estimation sép. non fouillées #

ASSOCIATION
Edifice religieux #

Dédicace #
Habitat / Artisanat #

Voie(s) ancienne(s) oui

GESTION INTERNE
Limites fossé

Chemin d'accès #
Présence de tertres #
Présence de stèles #
Autres marqueurs #

GESTION FUNERAIRE
Sans contenant #

Contenant
Sarcophage pierre 1
Sarcophage plâtre 142

Coffrage #
Cercueil #

Autre #
Décor contenant

Type parisien (17 coulés en atelier)
Réduction

Interne #
externe (vidange) #

NMI réduction + vidange #
Ossuaire #
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ANTHROPO BIOLOGIQUE
Sexe

Méthode (s) #
Homme #
Femme #

Immatures #
Indéterminés #

Âge
Méthode(s) #

Fœtus #
P #

0-1 #
1 à 4 #
5 à 9 #

10 à 14 #
15-19 #
20-29 #

Immatures ind. #
Adultes #

Indéterminés #
Stades de synostose crânienne #

Caractères discrets
Etude oui

Démographie
Etude oui

Sphère bucco-dentaire
Etude oui

Stress bio
Etude oui

Pathologie
Traumatique oui
Congénitale oui

Virale oui
Infectieuse oui
Métrique
Crânienne oui

Post-crânienne oui
Décompte métrique crânienne

Dolichocrâne #
Mésocrâne #

Brachycrâne #
Total de sujets métrique crânienne #

Type de population
Type favorisée
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MOBILIER
Armes

Armes offensives #
Traces d'armes défensives #

Accessoires vestimentaires
Ceinture

Plaques-boucles #
Boucles simples #

Chaînes #
Fibules

Fibules uniques #
Paire de fibules #

Jarretières / Chausses
Plaques-boucles #
Boucles simples #

Parures
Bague #

Collier perles #
Boucles d'oreilles #

Bracelets #
Récipients
Céramique #

Verre #
Métal #

Autres
Contenants, suspensions

Coffrets, pyxides #
Aumônières supposées #
Plaques de châtelaines #

Petits objets
Monnaies #

Aiguilles, épingles #
Pinces à épiler, écharder #

Peignes #
Petit outillage

Forces #
Briquets #

Fiches bélières #

SELECTION SEP
Choix 12 #
Choix 13 #
Choix 14 #
Choix 15 #
Choix 16 #
Choix 17 #
Choix 18 #
Choix 19 #
Choix 20 #
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Notice, commentaires
Le site des Mastraits à Noisy-le-Grand est connu depuis le XVIIIe siècle
 comme une nécropole ancienne et a fait l’objet de nombreuses découvertes
 lors des travaux ponctuels de particuliers.La fouille a permis la mise 
en évidence de 651 sépultures à inhumation des époques mérovingienne (219
 sépultures) et carolingienne (409 sépultures), 32 inhumations n’ont 
pas pu être attribuées chronologiquement. Trois-cent-quinze unités 
stratigraphiques ont livré du matériel osseux dans les comblements 
(remblai et réduction), ce qui porte à près de 120000 le nombre 
d’ossements découverts. Quant au mobilier, 418 éléments ont été 
décomptés dans près de 200 unités stratigraphiques. Cela concerne des 
objets en alliage cuivreux, en fer, en verre et en os. Cent-quarante-deux
 sarcophages de plâtre ont été également fouillés dont quelques uns 
décorés. Ces éléments ont été prélevés ainsi que les fragments 
nécessaires àla compréhension de la mise en oeuvre et de la réparation 
des cuves. La fouille a permis dedéceler une limite fossoyée de la 
nécropole mérovingienne (à l’ouest) abandonnée à l’époque carolingienne. 
Dès lors, le cimetière est déplacé progressivement vers l’ouest.
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Participant
(par ordre alphabétique) Organisme de rattachement Adresse e-mail

Abadie Isabelle Inrap CIF isabelle.abadie@inrap.fr
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